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AVERTISSEMENT. 




I 



1 n'efl: pss rarç 4e rencontrer des 
perfoiùies qni préfèrent la Profe de 
Mr. de VoHnire i^ fep V^s. Mus ce 
qui n'eO; pas cotninmi , c'eft de trou- 
ver un grand Po^te aplÇ Myçit qu'il 
rétolt Ce qu9 nous appelions les Sça- 
vans foutieitfient; ^veç eomplf^fance 
qu'il n'a : fmt qu'éfiPteurer Içs objets. 
Faut-il toûjoi^ rép4^ çç qui s'eft 
écrit fur une matiçr<^ , & nç vï^Vl^il 
pAStnieu^ ittppfifer qw les I^âeiirs 
coimoiOênt les fowK?«s & peiivf»t à. 
leur gré les c^nfwlter ? Noos avons 
fujojord'hiii t$jE^ 4^9ms^^^&si» p«r 
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ordre alphabétique. Rien n'eft plus 
facile que de paroitre érudit Les 
Ecrivains vraiment ioilruits di&nt 
feulement ce qui n'eft pas dans les 
vaftes dépôts des connoiflances hu- 
maines. ' . 

Il faut dansceFb/nmf chercher rHÏ- 
ftorien & le Littérateur philofophe. Si 
on le confidere comme peintre des 
mœurs & des honunes, on rendra 
juftice, à la fageife & à la beauté du 
deffîn , à la richeife & à la ^aichéur 
de Ion coloris. Si on Tenvifage com- 
me Littérateur, femblable à Tabeille in- 
fatigable, qui compofe un miel déli- 
cieux du iuc de mille fleurs, fes o|ms- 
cules font Teflence de ce qu'on a pen- 
fé fur chaque objet. 

Plufîeurs perfonnes nous ont écrit 
qu'un Commentaire de tous fes ouvra-» 
ges exigeroit le trayait de pluiieurs 
hommes & formeroit une longue fuite 



AFERTmEMENT. 7 

dé Volumes. Rien n'eft plus certain. 
Nous n'avons jamais penfé à donner 
un pareil Commentaire. Nous nous 
fommes propofés de préfenter le ta- 
bleau de refprit de Mr. de- J^oltaire , de 
dire quel fort ont eu fes produâions, 
comment les hommes Iqs ont accueil- 
lies , mais non de les analyfer, & 
de décider fi elles ont été bien ou mal 
jugées. Les. reflexions qui précédent 
le troifième Volume expliquent claire- 
ment le but de notre travail, & ne nous 
ont cependant pas fauve de quelques 
reproches. Nous difons donc encore 
que notre qualité d'Hiftorien, nous 
împofoit la loi dé raconter fidellement 
ce que Mr. àe F^oltaire.avok fait pour 
înftruire & amufer fes comtemporains^ 
& le fuccès qu'avoit eu ce double pro- 
jet. Les difcuffions étrangères à ces 
deux points , n'entroient point dans 
notre plan. 
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N.B: Nous prions mftamènt lés 
leéleurs de confuiter VErratà qui eft 
à la fm de ce 4ine. Volume* La Pon^ 
' âuadon eft quelque fois (i mal mife 
que des phrafes font iniofaelligibles. 
Des maladies j des âbfences forcées 
n'ont pas toujours permis de revoir 
l'ouvrage & des fautes d'impreificm 
fe font jointes aux feiutes plus nonl« 
breufes & plus importanteid de TAu^ 
teur. 
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Jufqu'îcî nous avons vu un Lîttéra-^ 
teur agréable répandre fur tous les 
genres les fleurs du bel-efprit. Con- 
fidéré fous un autre afpeél, c*eft un 
Phîlofophe qui trouve dans rHiftoire 
d'utiles & grandes leçons , les feules 
qu'on ofe donner aux Rois & les feu- 
les qui demeurent gravées dans Tefprit 
des peuples. 

Tome ir. A 
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Admirons les reflources enchante- 
reffes de la Poëfie , mais convenons 
anffi qu'un art dont le mérite princi- 
pal eft la fiétion, ne peut pas plaire à 
tous les âges. Vivre fans ceffe avec 
des Etres imaginaires, éftimer des 
vertus fuppofées, s'attendrir pour des 
malheurs qui n ont affligé perfonne^ 
font des jouiflances que la réflexion 
trouble & que la raifon empoifonne 
tout à fait. Mais fe porter zx\ milieu 
des Nations qui ont été; contempler 
Àe grands hommes créateurs de la fé- 
licité & de la gloire de leur patrie ^exa- 
fiolner ces loix fages & bienfaitrices, 
gardienûjbs vigilantes des mœurs &: 
de la tranquillité domeftique; connoî- 
tre en détail ces inftitutions fages qui 
dans llieureufe & fîmple Antiquité JËprn 
moient les premières années, & aflu-^ 
raient à la vieillelFe Je reipeft & 
les foins confolateurs; telles foiît les^ 
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images douces & pures que préfen-^ 
tent à nos yeux les fiéeles anciens. 
Elles portent tout à la fois (dans Tame 
le bonheur & l'émulation. 

Malheureufement la plupart des 
Hiftoîres le reffentent un peu de leur 
origine. On fait que les premiers A n- 
naliftes des Nations étoient des Poè- 
tes. C'eft une Mufe qu'ils invoquoient 
& non la vérité. Or ces Deniil-Déef- 
fes qu'on appelloit les filles de mémoi- 
re aimoient les omemens & embel- 
liiToient tous les objets. 

Mr. de Voltaire né pour opérer plus 
d'une révolution utile chercha avec 
iuccès la façon de concilier dans la 
narration la fidélité & les grâces, & 
à ces deux premières qualités il joî-* 
gnit la Philofopbie, étrangère jufqu'à 
lui , plus enièiire à THiftoire qu'aux 
autres parties de la Littérature. Cet- 
te tache étoit d'autant plus difficile à 

As 
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remplir qu'il falloît faire pafler les 
efprits du ïherveilleux qui féduît, 
échauffe , entraine , à la vérité qui 
^git lentement & s'infînue fans effort 
La vérité hiftorique doit être con* 
lidérée fous deux 'faces. Sous une, 
fon premier devoir eft de citer fidel- 
lement, de marquer les dattes, de 
ne pas confondre ou défigurer les 
noms , de ne point altérer ou diffi- 
muler les faits. Ce mérite eft grand 
fans doute; mais il en eft un autre 
bien plus effentiel , c'eft de dévoiler 
l'elprit qui a préfidé à telle ou telle 
opération, guidé tel homme d'Etat, 
& préparé telle révolution. Ce mon- 
de çft un Théâtre îmmenfe fur lequel 
la Religion & la politique ont don- 
nés & donnent tour à tour d'étranges 
Scènes. Quel intérêt y prendrait-on 
fi l'on neconnoîtpas les perfonnages, 
les motifs qui ont excité les paffion$, 
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les caufes fécrettes des grands évé- 
nemens , & les premières împullions 
qui ont produit des bouleverfemenis 
entiers? Pour initier leis lefteurs à ces 
grands myjftères , TEcrivain doit avoir 
la vue aflez perçante pour en fonder 
la profondeur, aflez étendue pour 
faifîr les rapports & Tenfemble; il doit 
poflëder Tart de s exprimer & le cou- 
rage de tout dire , conferver le fang 
froid qui commande de la modéra- 
tion, même à la vue de ces horri- 
bles tableaux dans lefquels figurent 
l'intérêt, la tyrannie & la fuperfti- 
tion; quelque refpeft pour des abus 
qui tiennent à des inftitutions autre-^ 
fois n^pelfaires & longtems cohfa*? 
crées plar la crainte & par la foi-i' 
bleflej cette candeur impartiale qui 
rejette les mépsiçeniiens politiques, & 
ne fe pr«te qu'à regret à l'indulgence 
dont les hommes ont fi fouveûti)efoinï> 

A3 - '. 
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Nous^ ignorons jufqu'à quel point 
Mr. de Voltaire a été fidèle à la vé- 
rité confidérée fous la première face. 
Nous ne concevons pas même la pré- 
— fomptueufe hardieflê avec laquelle des 

inconnus ont ofé entrer en lice & 

» 

dreifer le catalogue de fes Erreurs; 
mais il eil prefque toujours vrai danis 
fes portraits, julle dans fes reflexions, 
heureux dans fes conjeéhires, and 
de rtiumanité, clair, précis, rapide, 
orné , attachant ; on le prend avec 
plaifir ,. on le continue avec intérêt, 
on le quitte, à regret , on fe le rap- 
pelle avec fruit, & fi Ton délire quel- 
que chofe encore, c'eft parcequ'on 
croit qu'avec uii Écrivain comme 
lui, il n'y a qu'à défîrer. 

Lorfqu'on fe trouve placé au mi- 
lieu de nos Bibliothèques nombreu- 
fes & qu'on mefure les vaftes fuper- 
iicies que couvre l'Hiftoire, on eft 
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effrayé d'un travail auffi long, auflî 
pénible, ou affligé de ne pouvoir foire 
qu'un pas dans une carrière auffi in- 
téreffante. Suppofons que tout à coup 
un génie bienfeîfant nous apparoiffe, 
& nous propofe d'écarter les obfta- 
des qui s'oppofent au défir de s'in- 
ftruire , qu'il nous tranfporte dans une 
Galerie où l'œil enchanté fe prome- 
né de tableaux en tableaux , & par- 
coure fans fotigue tous les événemens 
des fiécles paffés; qu'il nous fomilia- 
rife avec les portraits des grands hom« 
Xïies dont la poftérité reconnoiffante 
garde le fouvenin Quelles aérions 
de grâces ne devroit-oiipas au génie 
qui épargneroit tant de foins? c'eft ce 
-qu'a fait Mn de Foltaîre. Les élevés 
formés à fon école ont adopté fa ma- 
nière. Il fe trouve etifin quelque pro- 
portion entre la vie d^un homme & 
l'étudç d'ttne partie de i'Hiftolre. ^ 

A4 
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Mr. de Voltaire diftinguoît THî'- 
ftoîre proprement dite, de fes archi- 
ves. Les Chartres , les Traités , les 
Aéles, les Ordonnances, les Mani- 
feftes, doivent être confervés & fer^ 
vîr de témoins contre les doutes qui 
peuvent s'élever, mais il ne vouloit 
point que ces formalités néceflaîres 
pour enchaîner Tinconflance des hom- 
mes, interrompiffent à chaque mo- 
ment la marche rapide des £aits , & 
fîffent perdre de vue trop longtems 
les principaux perfonnages. Cette 
façon de voir eft bien éloignée de la 
frivolité qu'on lui a reprochée. 

On a prétendu encore que fon 
ftile ne s'accordoit pas toujours avec 
la gravité de la narration. On a fou- 
vent confondu la gravité & la fîmpli- 
cité» L'une eft toujours un peu pe- 
fante. Heureux TEcrivain qui l'évi- 
te. L'autre eft une grâce répandue 
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fur tout un ouvrage. Heureux celui 
qu'elle favorife. Elle n'exclue ni la 
variété, ni la force, mais les ome- 
mens de mauvais goût, & les mou* 
vemens convulfifs. 

Un Ecrivain qui a cru être plai- 
dant raconte „ que de Tavis de fon 
„ Dofteur il falldit une tranfpîration à 
5, refprit deMr.de V.comme à fon corps, 
„ & qu'auffitôt qu'il l'avoit prévoquée 
„ par le cafFé il s'empreflbit d'en faire 
„ part à fes amis les François, aux^ 
„ quels il falloit plus d'biftoriettes que 
„ d'Hiftoire pour les fervir dans leur 
„ genre, „ 

Il eft au contraire le frondeur im* 
pitoyable de ce que la crédulité de 
fes prédécefleurs a adopté fans exa^ 
men & répandu fans reflexion , & il 
fupprîme quelquefois des faits peu 
Vfaifemblahles, mais qui pour n'être 
pas à la gloire de l'eiprit humain, 

As 
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n'en font pas moins arrivés. Nous 
en citerons quelques exemples. Ve- 
inons à YHiJioire de Charles XII. 

Le courage fécondé par la fortune 
en impofe même au fage. On ne fait 
pas honneur des fuccès à une puiflan- 
ce aveugle. On fuppofe que le héros 
a fû du moins mettre à profit les cir- 
confiances s'il n'a pas fû les faire naî« 
ttre. Les exploits de Charles XII. rem- 
pliflbient l'Europe étonnée. Il étoit 
avantageux de tracer à grands traits 
l'Hiftoire d'un Prince. „Ne voulant 
„ rien devoir aux mefures , aux cal- 
„ culs ordinales , qui fembloit n'ai- 
„ mer que les obftacles. Un trône 
,,renverië, un autre déjà ébranlé, fes 
„ ennemis en fuite, le Nord confier- 
,, né voilà les effets de fa valeur. Tra- 
,, hi bientôt par la fortune , obligé dé 
„ chercher un azile , dépourvu de tout 
^^fecours dans une conjedure où le 
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,^ dernier effort de refprit humain étoît 
„ peut-être dé foutenir avec courage 
„ le poids de l'adverlîté , il penfe en- 
,, core à faire des Rois. „ 

Lorfque cette Hijloire parut, fon 
Auteur n'étoit connu dans le monde 
littéraire que comme un Poëte enchîin- 
teur. Des talens nouveaux annoncés 
avec tant d éclat parurent un prodige. 
Voici ce qu'il raconte lui-même dans 
une Lettre imprimée en 174a, & qui 
ne fe trouve point dans fes œuvres: 

y^ On publia, il y a deux ans,qua-* 
tre Volumes d'un Journal très-exaft 
des campagnes de Charles XIL de- 
puis 1700, jufqu'à 1709, mais ces 
matériaux ne me fufïifoient pas. J'at- 
tendis qu'on voulut bien me commu- 
niquer l'Hiftoire complette écrite en 
Suédois par Mr. Norbèrg^ ci-devant 
Chapelain du Roi de Suéde, Hiftoi- 
re qui fera vraifemblablement la plus 
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fidèle que nous ayons en ce genre. 
Mr. de f^aimody jeune Suédois, plein 
de mérite, qui fait fort bien notre 
langue, vient de traduire le livre de 
Mr. Norberg. On Timprime aftuelle- 
ment à la Haye en quatre Tomes^ 
& fie premier doit paroître inceflam- 
ment. J'attendrai que tout le livre 
foit public, pour faire enfin ^ de tant 
de matériaux , un édifice qui puiffe 
être un peu durable. „ 

„ Je ne doute pas que Mr. de 
Norberg ne contredife fouvent les 
Mémoires que j'ai entre les mains , 
j'ai d'autant plus lieu de le croire que 
ces Mémoires même différent entre 
eux autant que les efprits de ceux 
qui me les ont communiqués^ & fans 
doute le Chapelain de Ckarhs XII. 
aura vu les chofes d'un autre œil que 
leis Miniftres du Czar. 



/ 
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„ Je ^oîs qu'il feut défefpérer de 
lavoir jamais tous les détails au jufte. 
Les juges qui interrogent des témoins 
ne connoiflent jamais toutes les cir* 
confiances d'une affaire, à plus forte 
raifon un Hiftorîen, quelquil foit,les 
ignore- t-îl; c'eft bien affez qu'on puif- 
fe conftater les grands événemens & 
fe former une connoiffance générale 
^es mœurs des hommes. Voilà ce 
qu'il y a de plus important^ & heu- 
reufement c'eft ce qu'on peut le plus 
aifément connoître ; pourvu que les 
grandes figures du tableau foient def- 
finées avec vérité & fortement pro- 
noncées, il importe peu que les au- 
tres foîent vues toutes entières. Les 
règles de la perfpe6tive ne le permet- 
t-ent pas ; la perfpeftive de l'Hiftoire 
ne foufire guéres non plus que noua 
connoiffiôns les petits détails-.,,; 
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„ Je n'en veux pour preuve que 
ces différentes raîfpns que chacun don- 
ne au fujet de cette abflinence de vîn 
que le Roi de Suéde s'impofa dès la 
première jeunefle. Un Ambaffadeur 
de France auprès de lui m'a affûré que 
cette auftérité n'étoit dans le Roi qu'u- 
ne vertu de plus, & qu'il avoit renon- 
cé au vin comme à l'amour, fans 
avoir jamais été furpris ni par l'un ni 
par l'autre, feulement pour n'être pas 
à portée d'en être fubjugué , & pour 
donner en tout de nouveaux exem- 
ples. Le Seigneur Polonois , dont 
on a imprimé les Remarques , dit au 
contraire que Chartes XIL fe priva 
de vin pour fe punir toute fa vie d'un 
excès. L'un & l'autre de ces motifs 
eft glorieux , & peut-être le dernier 
Feft-il davantage, en ce quH fuppofe 
un penchant qu'on a furmofaté. Une 
circonftance m'avoit fait croire d'à- 
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bord au récit Àe rAtnbafladeur , c'eft 
que Charles XII. quitta depuis la biè- 
re, & qu'ainfi il étoit vraifemblable 
qu'il ne renonça à la bière & au vin 
que par un régime auilere qui entroit 
dans fôn héroïfme. „ 

„ Je fais qu'il peut paroître très pué- 
rile d'examiner fcrupuleufement li un 
homme du Nord , qui vivoit il y a 
près de trente ans , a bû du vin ou 
non , & par quelle raifon il n'en a j>as 
bûî mais un fi petit détail eft enno- 
bli par le Héros } d'ailleurs un Hîfto- 
rien qui pefe les plus petites vérités; 
en mérite plus de créance fur leà 
grandes, „ 

,, J'ai rapporté fur beaucoup d'évé- 
nemens des fentimens contraires, afin 
de laifler^u kfteur la liberté déjuger: 
mbii inipartialité ne peut pas être dou- 
teufe, je ne fuis qu'un peintre qui tâ- 
che d'appliquer des couleurs vraies 



\ 
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fur les dsffins ïju'oD lui a fournis. 
Tout m'eft indifférent de Charles XII. 
& de Pierre It Grande excepté le bien 
que ce dernier a fait aux hommes; 
il n'eft pas en moi de les flatter ni d'en 
médire, j'en parle avec le rpfpetS: 
qu'on doit aux Rois qui font morts 
de nos jours, & avec celui qu'on doit 
à ta vérité. Ce défîr de favoir & de 
dire la vérité m'oblige d'avertir les li- 
braireis qui vouloient donner une nou- 
velle Édition de cette Hiftoire, qu'ils 
doivent différer longtems. Je von- 
drois qu'ils euffent auffi moins préci- 
pité quelques Editions de mes autres 
ouvrages. Permettés-moi , furtout 
Meffieurs, de protefter ici plus par*?» 
j:icuiierement contre deux de ces Ëdi- 
tidkiâ nouvelles dans Wsquisljbs on 
a infeié beaucoup dé piàces qui ne 
font point de niQi^./teU95> qu'uiï> com- 
mencement de Romaa , ua-apothéo^ 
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le, & je ne fais quels autres écrits 
de cette nature; il eil juile qu'on 
n'ait à répondre que de fes fautes; 
mais les Auteurs font fouvent réduits 
à répondriÇ d^ celles des autres à for-» 
«e d'en avoir fait, 9, 

VHiJtoire dç Charles XII. eft pré- 
cédée de Remarques fur l'Hifioire^ de 
^omettes conjiderations fur VHiJlmrê^ 
d'un Fragment intitulé de l'utilité de 
VHiJloire^ de Lettres apologétiques. 
Nous croyons que les Éditeurs de« 
vroient diilribuer diiTéfemment ces 
petites DiiTertations qui ont toujours 
leur aziie en cas de nécei&té dans les 
Clueftims fur V Enctfçlopidif: où dan^ 
les Mélanges de Littérature. 

L«s Anecdotes fur le Czar Pierre 
le Grand y ne feroient-elles p^ mieux ' 
placées dans THiftoire de RufÇe? 
Peut-être auffi faudroit-il eu retran^^ 
cher „ que lies informes E£ms tra- 

Tome IF. B 
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jjgiques de4a:FrmceJfe NatàHe en lan- 
^, gue rofTe , reffembloient affez^ aiix 
V, pièces de ShakespMr dans lesquelles 
^, des Tyrans &'des Arlequiœ; font 
,^les premiers rôles. „ On donne en- 
core comme une aéHon' hértfftjue le 
courage du Czar qui époufa fa fflaw 
trèfle, & Ton oublie que ce dange- 
reux exemple foivi Tannée d'après 
pair le Czarovitx fon fils , embarrafla 
étrangenient les juges qui inftruifirent 
fon procès. Comment en effet peut- 
on louer dans le Législateur ce qu'on 
punit dans le premier dès fujéts? 

Si Ton vouloit examiner avec une 
minutîeufe févérîté les détails ^de cet- 
te Hiftoire, fans dôùte otl y troûve- 
rôît matière à la Critique: lies ' liié' 
moires varient? & danslès^^^étails 
peu împortans on cjpQ]t}*jpo|ivoîr -^é- 
piargner de péftiblte'» teéh€a-chég.ci Mr. 
ê^ Voltaire dit par exemple ^ile^(Srand 



r. 



^, Seigneur fît aioi» fevieifir d'Jlùjf^ 
^rBakagi M^befmt^^ Pacha de Syrie 
„ iqui avolt déjà été Gfand-Vifir savant 
9, Chourtouly^ dans le tetns que ce 
99 Mâhemaétolt valet dans le Si^rrail, 
^^il i^ aflez heureux pour rendre 
99^^ijiielques petits forices au^ Prinee 
^i Admet j alors priionaier d^Ëtat fous 
99, V^jfapire de foo fkére Mu^pha, -^ 
if^Athmet devint Sukan, ^Jtinal neç 
j^ide^t lieifclaves qu'il avoit beanepup 
9^iâqiée en mariage à JH^^m^; Cq^^ 
^9 te femme par fes intrigues & fan 
,9 mari (îraïad Vifif) une autre jsnair 
99 gue }&^ déplaça r& une troifîôme le 
^? fit çnoét^ Grand- Vîfir, 9, Noqs; ^Ir 
l^nsorétablir l'Anecdote àeJBali^gi 
Mthem^^^ xalpt, coupeurd^feoifijau* 
près.liuçi?rînc#> A^hmet. q«e dfô j^mit 
fous de. pjiit^i}§ j€PPi««; ^rj»^ 
Les h^foins^ipêppieeijsfeçfHileshQi^ 

B s 
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nouvelles de làl ville avec Mehemety 
& s'accoutumai même à une efpèce 
tle oonfiance. Il eut occafion d'en Eu- 
re ufage. 

: La Sultane P^aiidê venoit fouvent 
le voir. Il étoit fon fils. Un jour eir 
le avoit à fa fuite une fille Circaûîen- 
ne dont la beauté firappa le jeune Prin* 
de. Il la demanda à fa mère qui gè- 
lÊtéé par les loix la lui refuia* Il elpé- 
«a que le Sultan Mujlapha foci ;fràce 
fe tnettroit au delfiis. Même inflexi* 
MHté. Ge refiis le met dans une telle 
fureur 9 que dans Taccès il faifîfr un 
couteau & veut frapper fon fi^ère» rLe 
Grand Seigneur évite le coup ^. >^aJ> 
donne cette brutalité iiifenféef &;^ie 
la Sultaùe * de marier la Cîrcaffienne 
hors du Sérail. Elle fiit donnée au 
"Âts^id'im Mede(ân.'iLejP^opeiv!/(^ff^/ 
l'ayant appris, T!ki; en vojçe Baks^i 
Mekemet pour i'affôrer^ue fi j( iorf- 
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qu'il parvîendroît à TEmpire, il ne 
trouvoit pas cette fille -digne encore 
d'entrer dans Ton Sérail, il Textermi- 
neroit avec toute fa race- Ce jeune 
homme intimida réfolut de n'être ja- 
mais le mari de fa femme. 

Peu de tems après, les inti^igues du 
Sérail briferent les fers du Prince Acth^ 
met & renverferent du trône le S\A- 
tâXiMu/iapha. Baka^ Mehemd]\i(qvLBr 
lors fimple confident eut ordre d'épou- 
fer la Circaffienne aux mêmes condi- 
tions. Pour réconipenfe il fut fait 
grand Ecuyer. Elle fut la maîtrefle 
du Siiltan, mais hors du SeraiL Son 
éppux honoraire fut fait Grand Vifirj 
foû génie borné raffura fori maître fur 
les tt^kmes que cette place facilite ^ 
& aBn^^ue fon incapacité ne nuîfit: 
pas au cours des affaires, il lui don- 
na Osman Éga pour Kima , dont les 

B3 



oôàfféîls & les tîateijis frippléerént à ce 
q&i^* manquok àU premier JWîniftre. 

Lé fonds de cette anecdote éft le 
lilïèméii &ut feulement retranche^ les 
îhliîgues de la Circaflienne qui n'eut 
cPâtitrè talent que celui de plaire & 
qûi*j^aflbit fans mot dire d époux «a 
éj^&iës. Concluons qu'on peut ôtr^ 
^a^e'îms être fidèle, ce qui artLp 
i?ë fôâvènt ior^u'on voit par l«sr yeux 



y .*■ 




^'■■L'Atiteiir des^ Lettres férimfts & 
Bàdinei dk que cette Hijtoire eji difpa^ 
fie comme une beUe Tragédie. Nous ne 
concevoQS pas comment on difpofe 
vBOff Hiftok«. Tout ce que les ouvra- 
gés dé ced deux genres peuvent avoir 
dé ëoAimun , c'eft le progrès de l'in- 
t!@rêt dans la narrailoâ &< te:foin> de 
cà^iii^'l*Hiftorien comme le Foëte, 
pQùr- lie 'iaiflèr vtiiiat>^^ue lêS perfon*" 
îiâgesl - ■■■- •■ ' '■ ^ ■•■'■• ••"' ■ '■'''■■' 



DsiiomwJ^^Mf^^^^ n 



Mr. 4k h ^«sip^im^lNUi 
par des voyKg^im<p4}rope , ei^Alie, 
en t^Vûi^ite a fv^s^ des JRenuar^pus 
critiqws fur quelques endroits io^'J^ir, 
ftmrt de Charks. XII. On y. WiYS' 
^'î^rès un frugal repas ,^ce Pflncç 
^.flaoïitoît à cheval, faifolt &ii« qifgr» 
,p]»nte & cinquante milles de chf^po^ 
,r;à;dk.pedte troufe dans dos.l^ei^ 
^dé%ts pour avoir le plaifîr ,^;les, 
y, entendre j^aindre de la faim i^a4?' 
^ûa • (bi£ n Voilà le6 hommes q|i^ pnt 
attaqué Mr. de Vottah'ej^^^xxqs^ 
fes ennemis s'a({bi;ient ibuvent< vr, 
.; ulfjous ne parlons point d'upet/qmuir 
tité de .broclH«feS;qvli;S'élev^e»t■ç^|^% 
krfMnspeontfè cet ouvrage; ^Lon^.pç^^ 
les comparer èwsîiAfeé^e?.,qj?\.;f^^. 
ferifcfte)iniatiô-&->lil.ew:§nt hM^. '-^^W^ 

iiftocfi :avfff J»|fl^v ces \]\i^Sm^M^ 
connus tr^neb^t , décident y, r^%-> 

B 4 
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iÊÊÊtpt. On trouve par exemple une 
Lettré d'iln. bon Monflëur Archm^ 
hôltz (qui a gâté les Mémures de la 
Reine Ctmjtine^^ dans laquelle il a 
dit qu'où eftimera pas Mr. de /^o/- 
taire^ panequHi n'a fait qu'fffieuter ta 
belle Hijloire; parcequ'il avance fouveni 
desfiiîU Vàpabies defurprendre k leShnr^ 
mais dont lafaujfété rêMnnue frouve-k 
contraire. Relevfeftf-îls utie inadvier- 
tahce, oii^rëfofihetit41s une datte ftaf-* 
fe , ils attaquent tout l'ouvrage & 
triomphent avec une orgueîUeufe fa- 
tîsfaétion,^ comme fi ee fôible mérite 
abbrege^it Tîntenfalle qui fe trouve 
entre te talent & réiiïdition. Ce qui 
révolte dans lés' Jrtkenk&Itz c'eft leur 
infuppoftable préfdmpti&n. N'avoiif 
rien pîrôdui:, croupir :4aôs ime îndo^ 
lënce forcée; accablé fous fonim^ 
puilTahcë^ être ignoré de la terre en- 
tière, & Cependant élever des pré*^ 
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iénûôhSy donner fes-Jentiofent pmtf 
règles, & les fdutstni:: avec c^iùâ* 
treté contre l'évidence. Voilà ce dont 
il faut rire, car les Pédans feroi^ 
trop glorieux s'ils parvenoioit enoo^ 
re à fe Êiire réfuter. , .: • 



•■•ùi a' >- -K-- ■■■ '. ,-■■■.;. .:iir.* 
■-■^•^-i ■■:.' . ..9'. 
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I 

Lits 
ANNALES DE L'EMPIRE. 

Publiées à Colmar en 1753. 
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(es productions d'un Auteur fe ret 
fentent toujours de l'état de fon ame* 
La retraite ée Berlin^ le féjour de. 
Francfort, avoîent jette dans celle de ■ 
Mr. de t^okam de longs enn^. 
C'eft à cette époque qu'il compofa 
les Annales de V Empire , dans les- 
quelles on cherche vainement^ ki vi- 
gueur de fon pinceau & la fraicheuj! 
de fon coloris, mais où Ton np.trouve^ 
pas auffi la quantité de fautes que leeSf 
épilogueurs y ont cru voir- Déboutes 
les Hiftoires il n'en eft pœnt jdte plus 
difficile à compofer quel'fliftoiœfdiAl- 
leniiagne. Ce grand cor^^^ eom- 
pofi^ d'une foule de parties qui chacu-^ 



rie forrifêflt lîn tout c€flHSïlft^e. M- 
les ont des intérêts qu'il faut conferver 
fans les augmenter, ni les diminuer. 
Qmconque fe charge d'en traiter doit 
avoir une profonde connoiffanee du 
Droit des Gens. Quoiqu'on ait fous 
les yeux ceux qui nous ont devancés, 
au moins en fautril favoir aifez pojur 
choifîr parmi leurs opimons.. D'ail- 
leurs comment confiiiter les fources 
fans pofTéder la langue du pays? 

Comme nous avons annoneé une 
grande impartialité nous dirons en peu 
de mots ce qu'onureproche à l'Auteur» 
liwE Êdt entrer dit-on dans fon plan 
beaueoup.de faits étrangers & en a 
omis UQ grand nombre de nécefiaires. 
deibrte que, fi on vouloit retrancher 
lamoiâé'de fon livre, l'Hlftoire de 
l'Ert^ire n'3? |)èrdroit rien, . & ce vui*. 
de ne feroît pas» rempli parcei^'Urc* 
oubliée II a ôté quelquefois des nuan^. 
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m à ta vérité. Eti parlant S Edouard^ 
Roi d'Angleterre qui fut élu Empe- 
reur après Louis de Bavière & refufa 
TEmpire; il ajoute „ TEmpire n'étoit 
5, donc alors qu'un titre onéreux , 
^„ puifque l'ambitieux Edouard n'en 
„ voulut point, il fe garda bien d'in- 
„ terrompre fes conquêtes en France, 
,, pour courir après un fantôme. ^, 
Albert Argentinien donne une autre 
raifon „ Le Roi de France auroit re- 
,^ gardé conrnie une rupture de la paix 
,i Tavénement à' Edouard à la couron- 
,i ne de TEmpire allemand. „ 

Omiffion eflentielle. Mr. de /^o/- 
taire dit que FEmpereur C%^r/f^ 7;^. 
avoit incorporé la Luface à la couron- 
ne de Bohême Tannée 1451. Il falloit 
dire 1370 & ne pas oublier k'Sîléfîë 
unie alors à la Bohême. C0©ûi?hé eft 
de bien plus grande conféqtfeiifôèque 
la Luface* -^ 
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Erreur importiuitéi L'Empereur 
Charles IF. ayant ^ lui*même Roi 
de Bohâne , la Bulle d'or accordoit 
à ce Royaume, préférablement à tou-* 
tes les autres Principautés de TEm- 
pire germanique le privilège qu'on ofe 
appeller de fes Tribunaux à la Cham- 
bre Impériale. 

Erreur hiftorique. Mr. de FoU 
taire dit que la cérémonie de TEmpe* 
reur Frédéric III. à Rome fut trh mes* 
quine & blâme ce Prince de n'avoir 
pas feulement eu le courage d'aller à 
Milan recevoir la couronne de Lom- 
bardie. Toutes les Hiftpires attellent;^ 
difent les Cenfeurs, que non feule- 
iQ^Vkt^J^edmc fut reçu dans toute TI^ 
tâlib ;^vec leç plus grands honneurs , 
mmsCin^me par quelques États qui 
fe ëroyéù^ Indépendans du fceptre 
germanique, & s'il ne fut pas à ifiV 
tan^ c'eft qu'il ne trouva pas à pro^ 
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po&de s'expo&j^joax rava^ qtiefaî- 
fdt alors la>pefte dans cette vUle. (^) 

•r * ' 

Faits mal-à-propos confondus. 
L'Auteur des Annales dît que le Roî 
£m de Dannemarck avoît en 1481» 
ç'ëtoît en 1490) fait avec fon frère 
"^i^rederic un accord bizarre au fujet 
des Duchés de Schleswig & de Hol- 
ilein dont il rélulta dans la fuite tant 
de defagrémens pour la couronne de 
Dannemarck. Les Duchés furent ré- 
unis au Royaume fous le règne de 
Frédéric , ainfi cet accord ne fît au- 
cun mal. Mr. de Voltaire le confond 
avec un nouveau partage que Char^ 

tes III. fit en 1544, P^=^ag^ ^^ ^ ^^é 
la véritable caufe des defagrémens qqïA 
parle Mr. de Voltaire. 



iM^rika 



.(*) Charles V. fut pluô hardi, çupigue la 
Çjefte fut à Aix la Ùuzpelle , il âflà* néaa- 
Jrioins s'y faire couronner, ve \ ^-j 
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Erreur volontaire & refiêdiie. 
Danalft lifte des Empereurs & des 
Papes depuis Charlemagne]v&!j^li Çhar^ 
les FI. on lit „ Pie V. (Ghisléri Dq- 
„ minicaîn ) 1566. On lui reprocha 
„ d'avoir donné trop de dignités à 
V (Jacques jSuoncompagno fon bâtard^ 
,9 en faveur duquel il ne démembra 
„ pourtant pas l'Etat eccléfiaflique , 
,, comme fes prédéceffeurs. ,> 

Voici ce qui a donné lieu de croi- 
re que ce Saint Pape canonifé avoife 
eu un bâtard. Un jour le valet d'un 
boulanger de Naples vint publier à 
Ilome\ que le Pape Pie V. étoit foa 
père. . On Tarrêta^^n lui demanda 
des i preuves: il n'en produifit point 
d'autres qu'une lettre qu'il difoît lui 
avoir été écrite par le Cardinal Ghis^ 
léri avant fbh exaltation au Pontifi- 
càt/^^Êîs'dans Peikamen qu'on fit de 
cette lettre , elle fiit trouvée faufTe; 
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ua compagnon du calomniateur avoua 
toute l'intrigue; & après avoir été fu- 
liigé dans les rues de Rome^ il fut en- 
voyé aux galères. L'Hiftoire ajoute 
^ue les Ch^ de nos Huguenots de 
France voulurent engager un Juris- 
(confulte Romain, qui étoit mécontent 
de Pie V. à donner vogue aux pré- 
t:entions de cet avanturier, mais que 
leur tentative n'eut point d'e0et. Une 
vie efpagnole du même Pape , im- 
primée en 1595 , afTûra que le Juris- 
confulte ne voulut jamais prêter fon 
nûnillére à la calomnie. 

Dans la lifte des Papes , placée à 
la tête des Annales , Grégoire XII L 
a été omis ; c'eft-à-dire qu'immédia- 
tement après Pie V. & fans Pontife 
intermédiare, on y voit le Pape Six^ 
te V. qui très certainement ne fuccé- 
da point à Pie V. mais à Grégoire 
XIII. Or celui-ci s'appelloit Bugtus 

Buon- 
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Bu6ncon^£^na; CiacQmvs die que dans 
ià jeuneife , avant que d être pramtt 
aux ordres facrés , il avok: eu un filfii 
.nomuié Jacques Buomampagna. Cia^ 
conius ne^dtt point qu'il fÙt bâtard: 
on peut le fuppofer^ accorder encore 
fi l'on veut , que quand Gr^cdre fih. 
Pape^ ce Jacques Bumœnyi^gHO r^ 
çut de lui trop de i^nifeés. 

N'eft-il pas manifefte que TAuteur 
des jifmaks di VEwjpin aranfpc^rte au 
Pape PiB V. ce qupi ne jKHirroit con^ 
venir qu'à Grégoire XIIL & qu'ea 
fupprimant le nom & l'époque de ce» 
lui-ci^ l'Annalîfte lait refkter fur un 
à^% plus faints Pontifes qui ayent gou« 
venié l'Ëglife, une tache dont il n'y. 
auroit tout au plus que fon fuccefieur 
qui feroit coupable? 

C^p^ fojcit pas ces fautes qui ont 
Tolsrl^^nnales i^p dçifous des autres 
ouvrîtes,- 4^ Me de Foltcàre. QoeV 

Tom IV. C 
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eftrËcrivaînàqui onneferoit pas avec 
autant de fondement les même^ re^ 
proches? c'eft le défaut d'enfembie 
de chaleur j d'intérêt Ceft un ftile 
inégal, négligé. D'ailleurs le lecteur 
accoutumé à d'excellentesprodui^ions 
fe croit en droit d'exiger davantage 
& fe venge par trop d'indifférence de 
celui qui a trompé fi)n atteiite. 

Les Jouraalîftes de Gattingae aux* 
quels on ne refufe plus dans l'Europe^ 
de l'impartialité, des connoiffances 
vaftes, & une élégante précifion, ren- 
dirent un compte févere de cet ou- 
vrage, compofé avec un peu de pré- 
cipitation. Ils relevèrent beaucoup 
d'erreurs avec la fupérîorité de gens 
qui poffédent à fond THiftoire de 
leurs pays, fur quelqu'un qui l'étu- 
dîoit D'ailleurs il étoît échappé une 
phrafe incivile à Mn de Vottake ; il 
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avoît eu rimprudence d'écrire , „ un 
,, bavard germanique qui met en tren- 
„ te Volumes, les abfurdîtés des au- 
,9 très abfurdités que les Allemands 
„ étudientparcequ'ils font Allemands.,, 
Les Joumalîftes ne répondirent pas 
fur ce ton , mais ils ne Firent aucune 
grâce , & ils profitèrent de leur po^ 
fition. 

On auroît autant de tort que Mr. 
de Voltaire , fi Von vouldit. excufer 
fa phrafe, La Littérature allemande 
a fait depuis trente ans un progrès fi 
rapide , qu'elle of&e des modèles dans 
prefque tous les genres. Mais il faut 
avouer aufli que la manie de jetter du 
ridicule lur la Nation fi:*ançoife, tour- 
mente étrangement leurs Poëtes & 
leurs Littérateurs/ Les Romans, les 
Journaux, les Comédies, les Préfa- 
ces abondent en plaifânteries , dont 

C Qi 
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on pourroit d'autant mieux faire le 
facrifîce, que la langue & le caraé^e- 
re national, ne Te prêtent pas à cette 
frivole reflburce. 
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HISTOIRE 

DE 

LA aUERRE DE 1741. 
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'ans le SiécUde Louis XIV. eft re- 
fondue une certaine Hiftoire de la 
Guerre de 1741» volée à Berlm en 
175a, réimprimée à la Eav^t en 1753, 
défavouée dans une Lettre à TAca- 
demie firançoife. 

y^ Meflieurs, daignés recevoir mes 
)y très-humbles remercimens de la fen* 
^ fibilité ^blique^ que vous avés té- 
^moignée fur le vol & k publication 
9>odieufe de mes mamifcrits. L'Hi- 
9^ fioire prétaidue de la Guerre de 17419 
,, qui paroît fous mon nom ^ eft non 
„ feulem^t un outrage à la vérité dé- 

C3 
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,y figuré en plufîeurs endroits, mais 
„ un manque de refpeft à notre Na- 
,,tion, dont la gloire qu'elle a acqui-* 
„ fe dans cette guerre , méritoit une 
„ Hiftoire imprimée avec plus de foin. 
„ Mon véritable ouvrage , compofé 
^y à Verf ailles furies Mémoires des Mini- 
„ lires & des Généraux, eft depuis plu- 
,, fîeurs années entre les mains de Mr. le 
,, Comte d'Argmfon & n'ea eft point 
5,fortL CeMiniftrefîdtàquelpointl'Hi- 
„ ftoire que j'ai écrite diffère de celle 
„ qu'on m'attribue. La mienne fiuit 
„ au Traité àiAix la Chapelle ^ & cel- 
„ le qu'on débite fous mon nom , ne 

4, va que jufqu'à la bataille de Fonte- 
,9 noff. C'eft un tiflu informe de quel- 
,, ques-unes de mes minutes dérobées 

5, & imprimées par des hommes éga- 
„ lement ignorans. Les interpolations, 
,, les omiiTions, les méprifes, les men« 
„ fonges y font fans nombre. L'Édi- 



V. 
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^y tevfï ne fait ieulément pas le nom 
j^des perfonnes & des pays dont il 
,, parle 9 & pour remplir les vuides 
ij du manufcrit, il a copié prefque mot; 
99 à mot près de trente pages du Sié^ 
jj de de Louis XI l^. Je ne puis mieux 
^9 comparer cet avorton qu'à cette 
9, Hijioire univerfetle que ^eanNeautnie 
,9 imprima fous mon noffli ilyaquèK 
,9 ques années. ,, &c« 

L'ouvTî^e même affoiblifîbit l'ef-< 
fet de ce défavœu. H ^y trouve des 
morceaux fi bien faits qull eft auf& 
«Micile d'en Ëdre honneur à un au« 
tré, qu'impoflibtetf attribuer certames 
eifeuiis à VhxAfsax êxiSUcU de Lauis^ 

s 

1 

V 

Lor^u'on écrit l'Hifloire des Prin- 
ces prefqi^e contemporains, ou de 
ceux mêmes qui vivent encore , on 

C 4 
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eft Ibuvent dans le cas de ne pou* 
Vioir parier fans danger , ou fe taire 
avec bienféatîce^ au lieu qu'en ne 
produifant fur la Scène qi:^ des per-* 
fonnages morts depuis piufîeurs Qé- 
des y on a l'avantage de trouver leur 
bonne ou mauvaife réputation fixée 
d'une manière invariable ^ ou des 
Bdftyensi^dè la fîxœ feitmâme* 

Un homme de Lettres peut-il ûdre 
11111100» tfuûe guerru ? Les opéfa- 
éons d'une cattipagne^ d'un fîége, 
d'une letriute , ne deài^ent-elles {ms 
être dédites par ub Militaire, qui té- 
moin & aâreur dans ces Scènes f^*- 
glantes, connaît ce qu'on peut foppri- 
mer & ce qu'on doit dire? Pour la pti^ 
part des hommes il n'y a d'intérêt 
te: dans une pareille Hiftoire 4"® 
les caufes qui ont fett entreprendre la 
guerre, & furtout les oondilïons di* 
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b'aité qui y met fin. Tout le refte 
n'eft utile qu'aux gens de Tart Or 
c'eft aux maîtres dans cet art fïme- 
fte j à inllruire leurs fùccefleurs 
pour qui il eft malheureufement 
un befoîn. 
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[orfque Mr. de Voltaire parut dans 
la République des Lettres les cent 
bouches de la Renommée fuffifoient à 
peine pour publier les merveilles du 
Siècle de Louis XIV. Les idées que 
nous prenons dans notre enfance 
croiffent avec nous. Il faut Tavouer, 
ce Règne eft marqué par un concours 
de chofes extraordinaires , qui le fe- 
ra toujours diftinguer dans le vafte 
tableau de PHiftoire. Le Miniftére 
du Cardinal de Eichelieu avoit fans 
doute opéré une révolution dans nos 
idées, mais l'empreinte des chaînes 
du defpotisme, tant de jours de deuil 



DE MONSIEUR DE VOLTJIRR 43 

&defang, attriftoîent rîmàginatîon 
lorfqu'elle revenoit fur les quinze der- 
nières années du Règne de Louis 
XIII. Celui de Ij^uis le Grand s'an- 
nonça par des fuccès. La viâ:oire 
longtems fidèle fe prêta aux vues de 
fon ambition , & les talens dîftribu^ 
teurs de la gloire mêlant leur utile 
fecours à fes profpérités, l'Europe 
fut remplie de fon nom & de fa grau- 
deur. Au milieu de ces concerts tu* 
multueux l'opimon pubUque entraîne, 
& perfonne n'ofe examiner fî la Re« 
nommée efi: équitable* On ré{)ete 
avec la multitude fubjuguée les ex- 
ploits heureux qui palfent pçur des 
prodiges, & lorfque des plumes cé- 
lèbres fe font accordées à confacrer 
certaines époques , elles font révé« 
rées par tous les hommes. 

Mr. de Voltaire plein d'un fi beau 
fujetl» travailla avec tout le foin ima- 
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gtnabie. Il devint entre fes mains un 
chef-d'œuvre. Une Lettre curieufe à 
iWr. l'Abbé Dubos apprend les four- 
ces dans lesquelles il puiia , & refprit 
dans lequel il écrivit. 

„ Il y a déjà longtems, Monfîeur^ 
que je vous (uis attaché par k plus 
forte e{Hme, je vais l'être par la re<- 
connoiflance. Je ne vous répéterai 
point ici que vos livres doivent être 
!e bréviaire des gens de Lettres, que 
vous êtes i'Ëcrivain le plus utile & 
le plus judicieux que je connoiflfe: 
Je fuis fi charmé de voir qiie vous 
êtes obligeant, que je fuis tout oœii* 
pé de cette dernière idée. 
^ Il y a longtems que j'ai rafTembié 
quelques matériaux pour faire l'Hî* 
ftoire du Siédô de L^uis XW. Ce 
n'efl: point fîmpiement la vie de ce 
Prince que j'écris , ce ne font point 
ies Annsdes de fcm règne : c'eft plâ- 
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tôt THiftoire de refprit humain pui- 
fée dans le fîécle le plus glorieux à 
refprit humain. 

Cet ouvrage eft divifé en chapi« 
très; il y en a vingt deflinés à THi^ 
ftoire générale: ce font vingt tableaux 
des grands événemens du tems. Les 
principaux perfonnages font fur le 
devant de la toile , la foule efl dans 
l'enfoncement. Malheur aux détails^ 
la poftérité les néglige tous; c'eft une 
vermine qui tue les grands ouvra- 
ges. Ce qjoi caraé^érife le fiécle, ce 
qui a caufé des révolutions ^ ce qui 
fera important dans cent années, c'eft: 
là tout ce que je veux écrire aujour-^ 
tf hui. 

Il y a un chapitre pour la vie prî« 
véè ée^Louis XI f^. 

Deux pour les grands changemens 
faits dans la police du Royaume, dans 
le commerce, dans les finances. 
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Deux pour le Gouvernement ce- 
ci ôiîaftique, dans lequel la révolution 
de TEdit de Nantes ^ & TafFaire de la 
Regale font comprifes. 

Cinq ou iîx pour l'Hilloire des 
Arts, à commencer par Descartes & 
à finir par Rameau. 

Je n'ai d'autres Mémoires pour 
FHiftoire générale qu'environ deux 
cens Volumes de Mémoires impri- 
més que tout le monde connoit II 
ne s'agit que de former un corps bien 
proportionné de tous ces membres 
épars , & de peindre avec des dou- 
leurs vraies, mais d'un trait, ce que 
Larreffj LiniereSj Lamberti^ Roujfety 
falfifient& délayent dans des Volumes» 

J'ai pris pour la vie privée de Louis 
J(IF. les Mémoires de Mr. Dangeau 
en quarante Volumes, dont j'ai ex- 
trait 40 pages. J'ai ce que j'ai enten- 
du dire à de vieux courtifans, valets, 
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grands Seigneurs & autres ; je rapjpor* 
te les faits dans lesquels ils s'accor^ 
dent, j'abandonne le refte aux con- 
verfations des faifeurs d'Anecdotes. 

J'ai un extrait de la fameufe Lettre 
du Roi au fujet de Mr. de Barbezieux^ 
dont il marque tous les défauts , au- 
quel il pardonne en faveur des fervî- 
ces du père : oé qui caraclérife Louis 
XIV. bien mieux que les flatteries de 
miffon. 

Je fuis aflez inftruît de Thomme au 
mafque de fer, mort à la Baftilie. J'ai 
parlé à des gens qui l'ont fervî. 
. Il y a une efpècé de Mémorial écrit 
de la main de Louis XIV. qui doitr 
être dans le cabinet de Louis XIV, 
Mr. H . . . le connoît fans doute: 
msus je o!ofe en demander comnîuni- 
cationl 

Sur les afFaîres^de l'Egliiè,' j'ai tout 
le fatras des injure^ & je tâcherai 
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' dlextràire uike bqice de miel de Tab** 
^Ue êes Juneox y i des Quismls ^ des 
Boums, i :'- > 

*\ Bour ie dedans du Royaimie j'exa^ 
âiiiieksMémokesdesIntei^ans, & 
k» bons livres qu'on a fur cette nui-> 
tiare/ > 

'^ Mr. l'Abbé de Samt Pierre a fait 
ISA ^Journal polktque de Louis XIV. 
qtie je voudFois bien qu'il M&e confiât. 
Jenefaiss'il fera cet aéle de l^^enfai- 
&fiCépour gagner le paradis. 

A l'égard des Arts & des Science^ 
il n'eft queftîon je crois que (fe^trar- 
cer la marche de l'efprit fanmain^^eh 
PhUofophiey en Eloquence, œ Boë-i» 
lie, en Critique: de ntiarquàrrèes pro^ 
grès de là Peinture, dela.Sculpcfare, 
de la Mufique, de i'OrfêVidei des 
Manufeftures de Tapifieriesy iie;gla^ 
ces, de draps, d'éioiFes d'ôr^ & de 
IMoriogerîe^ 

Je 
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Je ne veux que peindre , chemin 
faifant les génies qui ont excellé dans 
ces parties : Dieu me préferve d'em- 
ployer 300 pages à rHijloire de Gaf- 
fendi. La vie eft trop courte, le tems 
trop précieux pour dire des chofes 
inutiles. En un mot, Monlieur vous 
voyez mon plan îniçux que je ne 
pourrois vous le deiliner : je ne ma 
prefle point d'élever mon bâtiment; 
jpmdent opéra interrufta^ minaque mur 
rorum ingénies. Si vous daigniez me 
conduire, je pourrois dire alors , 
* tequataque machina calo. Vous voyez 
ce que vous pouvez faire pQUir moi^ 
pour la vérité , pour un fiécle qui 
VOUS compte parmi Tes prçemens. 

A qui daigneriez-vpus comununî- 
quer vos lumières , fi ce n'eft à un 
homme qui aime fa patrie & la véri* 
té, & qui ne cherche à écrire THit 
ftoire ni en flatl^^r , ni en pai^égiri-r 

Tonie IF. P 
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fie ni en Çlazettier , maïs en Phî- 
lofophe?, 

Celui . qui a fi bien débrouillé le 
cahosde Toriginedes François/ m'ai- 
dera fans doute à répandre la lumière 
fur les plus beaux jours de la France. 
Songe?, Monfieur que vous rendrez 
feryice à votre difciple & à votre ad- 
ir^râteçur. Jefuis,&ç. 

Quoique les détails d'un ftîle fé- 
dujfteur fiflent juger Texécution fu- 
périeure à ce beau plan/ il fe trou* 
va des hommes qui s'élevèrent <îon- 
tréce fuccès rapide^ & s'efforcèrent 
de détourner les /iifihiges q^i fe réu- 
nilToient en feveur 4^ ce^ manière 
neuve & intéreiTante* IJ ^n pttaqua le 
deflin du tableau^ foutink.qji'il i^an- 
qfioit d'enfemble^ Pautrç ri^çlama en 
faveur ,de THillç^g unç, marçjiè plus 
graife$ un troifièipe/ trouvqit;f)(^s 
quelques réflexion^ iâfçeptiblesi'j^*^^ 
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double fens, les Wiàîfeifei^^'ijii 
pinceau précipité laifle fur lé Iftli^as 'l 
& vouloit prauvàr ^vté le^oloHstca- 
choit les irr^laiités du tout, ' ' Imifi- 
les efforts ! Attaques ittipuiflàntes ! 
Ces ' reflexions redoubloient là'cttu 
riolîté de lire l'ouvrage qui les a^'6k'&£ 



fe de l'homme de géniequi èréeÔt jëijfi? 
dans ià marche rapide dies 'gèrthësde 
fécondité, à l'épilogueur ftéiile qtfl^tfST 
de reffources pour^fitëreflèr que lé* 
feutes d'àiitrui. » Tel "étoit Mr. de îà 
BeamteSé ({xCi fk réimprimer le ^édi 
dé Louis KHF. Hvèt iïés Notes & pré- 
. cëdéi*^fôn Ëditiôh dé Cimfiiîs à IVbi- 
té{if;^â€jàftiidu^d2(iis trois iettres, fe- 
inéèS^d'irctoiëî?> de complimens, - de 
jolies-'^^^i^r- *d'allufions malignes^ 
¥ëit&^firiro^ a pàJTù dé plus' vrai. 
„ L^éif l 'éèùxr'qm' déteftent Vofei»e 
„ perfûââ^j 'l*àffî«ttx plaîfîr de déchi- 
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jjicëi Vos Eei^s; fe'hîdiie meurt; le 
^ génfôeiVîmiïiorteî.'„ Mt.delaBmur 
mille a mis fous le texte des Notes 
critiques. 

Texte. „ II faut, pour qu'un Etat 
i, foit puiflant , ou que le peuple ait 
,, ime liberté fopdée fur les loix ^ ôm 
,, que raiitorîté fouveraine foit alFer- 
„ mié fans? contradîi^ion. 

mph. „ Le premier moy«i eft ex- 
y, cellent , le fécond très mauvais* 
„ L'autorité fouveraine fans centra- 
,, dié^ion eft defpotîsme, & le défpo- 
,, tisme ne fit jamais un Etat puiHuat 
„ Il y parut bien fur k fiti dû règne 
„ de Louis XIV. où la France Ôife>j>lus 
,, foumifè & plus foibîe qùe^^^tiftais. 
99 Un Auteur qui a une imâg;iàà:ion 
,, vive doit s'abftenir J^ àlà^ipAes 
,i politiques, parcèqtté lë^ iËfaximes 
,^ doivent être pîèiheà^^'dé jufftêtf^* & 
„ d'un vrai qui.frappe, ^MqU'itielt à 
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craindre que l'ii^aginatîon n'y porte 
fes préjugés, & des .préjugés fin- 
,,guliers. „ 

Une autorité fouveraîne n'eft pas 
le defpotkme. C'eft la volonté d'un 
feul, libre de faire ce qu'elle çrQÎt de 
plus utile à ceux qu'elle gouverne. 

Texte. ^, Les Calviliiftes, répan- 
,, dus parmi les Luthériens qui foril; les 
„ plus forts, ne font qu'un parti mé:* 
.,vdiocre. 4, . 

Note. ,, Les Calviniftfes font en 
^Aileipagne un .parti très-puiflapt & 
,, très redoutable. N'y euflfent-ils d'au- 
tatxe avantage que d'avoir, à leur tête 
„'ie,Roî de Pru0e.; fcela feul fl^ffiroîj: 
i, pj^w Ifi^ tifer de cette .roédiocrité où 
,y VA^ii^r ies jette i&ns trop favoir 
), pîjur^iipk ,» . 

t/«xqmple , 4# ce- grand Monarque 
t eflfeh§jïf eufement dhoifi ! , Comme fi 

» 

l'^ur^jje pouvoit ignorer qu'il çft fou- 

D 3 
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lîésr^'la Rel^g^(nr)<£if^s appartenir à 
auçtiné feâê. 'Lès CalTini&es n'ont^ 
qii'dli para médit)cre en Allemagne 
paroeqù^îls font moins mombreux que 
les Luthériens, & qu'en matière de Re- 
ligion cVft toujours le parti le plus 
confidéré, le plus puiâânt^ & confé- 
quémment celui, qui durera le plus. 

Texte. „ La différence du gouver- 
„ nement & du génie rend les Fran- 
„ çds plus propres pmir Tattaquev 
„ & les Allemands pour la défenfe. ,, 

Note. „ L^Auteur auroit pu dire 
„ un mot fur la conftitudon de l'Em- 
„ pire/ Cauroit été rendre un grand 
,, fer vice au public qui ne là connoît 
,, guéres , aux Allemands qur ne Font ' 
,, pas encore définie, aux François 
9, qui dédaignent d'être inilruits. Mr«de 
„ Voltaire eft à la fource des lùnûeres 
„ par là, il auroit évité les lieux com- 
„ muns dont il a grolQ ce morceau, 



DE MONSIEUR D&V^mfl^^ S î^ 

^, & il aurait répandu dn jctor iurAgen 
,, des événemens duVfîéele pc^ittque 
„ & militaire de Louis MIV. fens «dour? 
„ te que tout cet article a été fait avi^gt 
y^ qu'il fut en état de le bien £eûre; ,, ^ 
H faut être en effet bimpeu tnfir^R 
polir idire que les Allemands n'ont pas 
encore dâini la conftitution .dç l'Em- 
pire^ ils ont des chaires deCtinées à 
enfei^er la fcience politique vd ex- 
ceptais ouvrages pour raj^rofondir ^ 
& des 'archives mieux tenties que 
dxéz aucune autre Nation de TEu- 

jrCe Commentateur étoit un hopGi' 
aeid'efprit dont l'imagination faifoit 
fon^ ][)n0|)re tourment & le malheur 
d'aixjrtti»^ 'Nie pouvant jamais fe con- 
fofer.Sîb -n'avoir pas joué un rôle à 
BerHfi^ il s^orcoit par des Libelles 
d'empoifonher pjexîftence d^un^hom- 
me <[u'il n'avoit pu abaiffer : l'envie 
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eft une paffîoû qui ne meurt jamais^ 
parceque les fuccès ralitnentent Mn 
de Voltaire ne connoiflbit point Ja 
Beaumelk. Il né pouvoît ni Tairaer ni 
le haïr, ni reftîmer ni le craindre. Ce- 
lui-ci ennemi, aftif & furieux tfa ja- 
riiîiîs laiffé repofer la Satyre , & fon 
dertirer foupir a été un Libellé fen 
forme de Lettre contre Mr. de Vol^ 
taire. 



Mr. de FrancheviUe^ Editeur du 
iîéclè (k Louis XIV. a. tracé une^fquiA 
fe du plan, ainfi nous nous contente- 
rons de dire que cette Hijloite eft pré- 
cédée d'un Catalogue de la plupart 
des Ecrivains François dignes d'oc- 
cuper une place dànâ l'Hiftoire 
littéraire dé ce tëms: Il a fervî dé 
hiodele à des ouvrages plus étendus , 
tels que Us Mémoires de Littérature & 
les trois Siècles. C'eft une grande en- 
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tféprîfe de jugent, tonnes lç8^.efpèces di 
talens , & de marier à phacuin fa pla- 
ce! Peut-être même Mr. de Foliaire 
n'eft-il pas in^éprehenfible dans fes 
opinions. A rarticie BoUeau Desr 
préaux^ U diftingue dans fës Vers ce 
^ïu eft dévora proverbe d'avec ce qj4 
mérite de devenir maxime. Parmi les 
maximes «oé/f^, fagis^ & utiles^ il 
cite ce Vers: 

Pour paroîtrè honnête homme en effet il faut 

l'être. 

On hy ftipplée que trop par de 
radreife^ par l'ambition. Le monde 
eft peuplé d^hypocrites &c* 

A l'article François Cho^y , il ra- 
conte , que cet AuUur s^ habita & vér 
eut en femme plujîeurs années. Cette 
aùecdote romanefque s'étoit répandue 
<iomme un de ces bruits populaires 
qui s'accréditent un moment je ne fais 
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pourquoi , mais qui fe détruifent 
bientôt. 

Après ce Catalogue dont les arti- 
cles font courts, amufans, & prefque 
toûjcnirs juftes, on trouve Tlntro- 
duStiôft • à tout Tou vrage. Ce mor- 
ceau «ft un chef-d'œuvre. „ Tous les 
„ tems ont produit des liéros & des 
„ politiques^ tous les peuples ont 
„ éprouvé des dévolutions: toutes les 
,, Hiftoiresfont preique égales pour 
„ qui ne veut mettre que dès faits > 
„ dans fa mémoire, Maîs qâieonqrfe 
„ penfe, & c^ qui eft enccnre plus râ- 
„re, quiconque a du goût ,^ ne côm- 
„ pi» que quatre fiédês diatop Mîftci- 
„ tè du monde. Ces quatre âgés heu- 
^ reux font ceux où ks Argf <^ été 
„ perfeftionnôs, &qu^feivaûeâ'i^Or 
„ que^ à la grandeur dé Tefprit hemàin, 
„ font l'exemple de la poftéritséb ,V ^ 
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Un Mr. Roujian s'élève avec for- 
ce contre cette phrafe , & s'en pre- 
nant à Augujley dont le fiécle eft une 
des quatre époques. ,, Quel bien fit- 
,, il , s'écrie-t-il ? On ne manquera 
,, p2i«d'attefterlapaixrétablie,l€sLet- 
^, très protégées, les Savans penfîon^ 
,,nés. Je répondrai avec J7(7ff^f,^^/>tf 
^, que cet ordre ramené n'étoit qu'une 
,, fervitude durable; que les bons 
,, Princes penfîonnent non des louan- 
yy geurs & des parafites , mais des 
,, cito}i?ens intégres & pauvres; qu'ils 
,, fofit refleurir non les fciences mais 
,, les vertus ; ^'Augufte au contraire 
^y éluda: tous les projets de refor]|i& 
yj que lui préfenta le Sénat , qu'il a 
,, donné à fa &millerexeBiple de tous 
,, les déreglemens auxquels elle^fe U- 
yy yra, & q^'il ne fçut ni prévenir ni ré- 
„ primer } qu'il entraîna les grap^s 
5, dans des dépenfes folles pour refler- 
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9, rer leur dépendance; qu'il pafle fon 
,, règne dans les petitefles de l'hypo^ 
,, crifie, feignant de vouloir abdiquer 
„ ce qu'il brûloit de conferver: qu'yf- 
^^ grippa ignorant & brave, opina 
,, pour la République tandis que JMé- 
,) cène , poli , favant & voluptueux 
,, confeilla la Monarchie, y, &c 

Tout cela prouve c^AuguJtt n'é- 
toit pas un Prince parfait , mais fon 
fiécie n'en fiit pas moins éclairé , & 
une brillante époque dans THiftcâre 
des Sciences. Louis quinze ùe frra 
jamais compté parmi les Prince* pfai- 
lofophes, mais la dernîcfre moitié de 
fon règne nen eft pas ttidris ihar- 
quée par l'établiffement de la Philo- 
fophie en France. 

Myiord Harvey Garde des Sceaux 
d'Angleterre trouva extraordinaire 
qu^on donnât à l'un de ces fiêèfes le 
nom de Louis XIV ^ n'appaiw«it4l 
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pas également à GuiUaum IIL qui 
a fi bien repréfenté ? ,^ Mr. 4e J^ot^ 
,^ taire répondok, f af^NsUe le Hécle de 
jy Louis XI t^. comme on appelle le 
„ XV. Siècle celui de Léo» X n vms 
repliquoit*on quel eft rAutenr^ quel* 
le eft la Nadoo qui tk reçu cetjfci$ dé- 
nomination? Chaque pays fe «nsojit 
iiipérîeur aux autres, & la plusi pe- 
tite àe& Républiques voudrait éwQ^ 
ion gouvernement: à la plus gr^wi^ 
des Nations. 

Nous bazarderons nne a»tre jr6* 
marque plus juflie peut-être, ,, Laiîii-- 
%j ne PhUoiophie, dit Mr. de FQlpaire 
^n'a été connue . quei dans it^ tems : 
^i i&dl ^ft vnd de dire qu'à eomin/^* 
Tf cer depuis les demeriçs dxaém 4a 
n' Carâimii ait Rickdieu , ^ifijnr'li^ cel- 
^ les^Mfntroitt fim^tla UiCHfl de i^îs 
^, JSfii^ : iè'>s'eft r&it da&s nos ari^ , 
^^ikos^qs e(priti$^ dans nos luœur^» 
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,, comme dans notre gouvernement, 
„ une révolution générale qui doit 
,j fervîr de marque éternelle à la vè- 
„ ritable gloire de notre patrie. „ 

Il nous fembie que c'eft à notre fié- 
cle & non à celui de Louis XIV. qu'il 
feut fiiiiré honneur de la vraie Philo- 
fophie.. Le bel-efprît, & la Littéra- 
ture a voient trop de fuccès pour que 
les Ecrivains d'alors leur préféraffent 
le paifible fuffràge de la raifdn , fûre 
mais lente dans fes récoiôpenfes. 

Peut-être eft-ce prévention? mais ' 
nous croyons que fi Fon faifoit un pa* 
ralléle exaâ: du Siècle de Louis XIVJ' 
& de celui de Louis XV. , il feroit 
tout à Tavaritage de ce dernier. On - 
né loue fi volontiers les téms palTés 
que parceque cette louange renferme 
la Critique de celiu où nous vivons. 
Quand on jette les yeux fur ce fiécle* 
^ui fait upe des q[uatrje époques ts^rît* 
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lantes, on ne voit que les noms illu- 
ftres qui ont triomphé de Toubli, & 
lorfqu'au contraire on parcourt ceux 
qui fondent les prétendons de ce fié- 
cïe rival, on les voit mêlés avec une 
foule d'autres qui ,obfcurciflent leur 
éclat. Mais lorfque le tems aura plon- 
gé daœ rpubli cette multitude de de- 
mi talens. on n'appercevra plus que 
les FQltaires^ les CrébiUons^ lesRouJ^ 
/cfluxj les Buffons^ les d'ÂlmbirtSy 
les Marmontels y les Montesquieux ^ 
les H£lvetius y Içs Popes, y les Qehrts^ 
les H^ietands , les Maupertuîs , ' les 
Mendelfohns^ & tant d'autres trop jeu- 
nes encore pour être nommés, nmis 
qui ont déjà alTûré à leurs nadons 
qu'ils ne dégénéreront pas de Içurâ 
modelles & qu'ils^ les égaleront au-* 
teoins. < . T.^i . 

Ujiousi femhle encore qfle pourua 
mérife plus, effendelv notre fiécle ne 
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cédera jd«i au précédent. .C'eft pour 
les inftitutions jeu faveur de l'humani- 
té. :Les Ecoles vétérinaires, les Sch 
ciétês 4' Agriculture., les fêtes multi- 
pliées dans les campagnes en Thon- 
iieur 4*s moeurs , rétabliffement en 
£Enrèur des noyés Hx. des afphyxiques, 
}e$ fondations . dans plulieurs Açadé- 
xotès, les fiiiiis'<rendus aux mBets;-la 
S&àéê d'émuialâën; cent traits par: 
«i6uUey8r4e>l9iénËii&nce dont lesjfourT 
vaeasL '<K>ni^eaé le. fouvenir ,' a^pt 
^i^enént à ce fiésle.' U &ât av^^i; 
foe jtftsai» les inftimtiotisudles n'ont 
tÉ&wfé feant d'accès auprès; desSôuver 
famd & |«iK d'iicoùei!l"de la 'âiulr' 

Un Aàgl<i!!is^;d0 ;beafic0ii|i^ôrpnt 
a âjQ la €iniofité de comfuÉer deux 
Lettres de My lord^o/ir^ W/b^uTeon^ 
tiennent l'Hiftoire/politique de Louis 
XiV, avec l'Hiftolre de Mr. de Vd- 

Frr. 
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taire. „ J'y aï trouvé, dît-îl, tont l*ac- 
,, cord qu'on devoît fe promettre de 
\^ deux grands hommes ^ longtems 
V amis & accoutumés à envifager cer* 
9, tains objets de la mèiné manière. H 
^, y À cependant plus dé defcriptions 
,, dans Tun & de réflexions dans Tai^ 
4y tre$ celui«^cî paroit avoir faitfa priiÀ 
^y çipale étude des hommes* , rjcelui^là 
9^ des Etats; le Poëtei<aâoirÉtelesévé«. 
„ nemens qui lui iont Àé rapportés, en 
9, Hiftorîen éclairé & auffii impartial 
^ que peut Têtre un Françms f - T An^ 
jf glois en Philofopbe profond^ , eç 
^ jKSinîilœ a^it , ^i Dtateor^tâié^ 
^vitient qui dé^le les cai|fé8 rj& iés 
^ fuit^ des évolutions, quorum ju^s 
jymafftafmt^ i&qui ne&m^aitre pas 
^ moiios qfàmé dû défir de CbJuDifîett 
^, que celui d'infbuire. ,, 
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lâeUteare &çon.d^ décréditer.l^ 
èrceiars, .©'«é: de montrer que ce ijui 
a. élé lui QtijdbdîldDlameidims un tems 
eA ,dfeK«îaieR&ike iMÏf^^^ 
Les boiiïfnë!uH)ndu^^ 
mes quec^qu'ils vâiérent le pluç^bur^ 
roitu^ouid^asmérker leurs re 
X^&Lc^aBiG(âss ies Ghroniqiies , 6nh 
obtefliiu il iiri.a ddix.* fiécles 4^ mémc^ 
ecwnsoce^qfie, BOUS accordons aujour-^ 

dlhpi:èri^tJ%oi^r &mP|i^dent^i/«fin 
«affilai i!l^e)t à|>éù on leb; idbandpDnées? 

fans bruit Q^ft daiis rHiftoîre quç^ 

font dépofés les mpomoens des éga- 

remens & des erreurs. Il faut là ti- 
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rer du cahos où 1 on a eu Tadrefle de 
ia laitfer pendant longtems. Elle n'a 
pas de légères obligations à Mr. de 
Voltaire. Que <ie gens allez înjuftes 
pour demander quel bien il a hk 
aux hommes? Combien d'amîsi âflez 
foibles pour n'ofer répondre à cette 
qtïeftiôn? Il a ôté à Terreur une par-» 
fié de fon empiré. Il à rendu à la rai*^ 
fôh un droit qu'on avoit prefqué anéan** 
û pour la gouverner par lautorité & 
Bon par les loix de la nature. Il n'a 
pas lans douté^ fait tout le bien qu'il 
éhtreVoyoit,,' mais il à laîflTê dans Ta- 
rilé'des néritiérs de fes principes, une 
aMvité qui f entera d'achever fon ou- 
ti-agé.- *li']ifîfteîrè eft un des prînci- * 
pau^t inftruiiiens qu^l émplôyoit pour 
fes projets: Il fàiîtrécoutëi- lui-m.ême. 
Woûs le' citons fou vent, màià nous 
prions le lèé^eflr d'obfei^ver que nous 
dtoris prefijite t^jôùrs desHiôrceaiix 

E 3 
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qui ne ro;it pas dans le recueil de Tes 
œuvres , & qu'il ell important de con- 
ferver, , , . 

• yy Plufieurs efprits înfatîguables 
^ ayant débrouillé autant quie Ton 
,9 peut le cahos de l'antiquité, & quel- 
i{ ques génies éloquens ayant écrit 
'„THiftoire itnivèrfelle jufqu*à Charte- 
t, inagne y j'ai regrel:té qu'ils n'ay ent 
„ pas fourni ànè carrière plus longue? 
,i j'ai voulu potfr aflembler ce qu'ils 
„ ont négTigé, mettre fous mes yeux 
yy un précis de rHiftoîre du monde» 
yy laquelle nous intérdTe davantage \ 
„ mefure qu'il devient plus moderne, 
^ Ma principale idée eft de con- 
yy noit^e autant queje pourrailes mœurs 
^, des hommes & les révolutions de 
„ refprit humain ; je regarderai l'or- 
^, dre àes^ fucceifîons des Rois & la 
y^ Chronologie comme mes guides » 
„ mais non comme le but de mon tra« 
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„ vail; ce travail- feroît bieô ingrat, fi 
,, je riîe bbrnoîs à Vouloir apprendre 
„ en quelle année un Prince indigne 
^,*d*être connu focçéda %'vxi Prince 
,,'barbàre." ' y^ "';-' /' ^ ' ^ 

*. i» îlij^njble .en Ufant les Hiftçîres 

t^^u^ la teyry^ tfaiç ^té faite qçe pour 
.fî'.^elqiiçs §puY^rmns,-^i^ Ç9»^.Ç?mx 

ÔKf^ioQt f^ryiJpffl^s paffiç^is: >pi:efque 
^ tom.le-r^^ej^^ alpandonné; , les pi- 

If ftoiies ^ j^ela^jcelfembleot à jquel- 
^ 9,jq!^s tyraos^dontiis parlent;* às^ fa* 

^ijrifigçtje £^i^,humain à;^^^ 

^'' „ N'y . a-è-îi dôtié eu fuMa- terre 
,;^e des1?dS /^'& ^aut-îT q«é';^réf- 
^^djiè^'t^^^ à^ ares 

,, Ment inééiJ'htïs, tandis qu'otf à des- 
,, fuitfes chrottofofâques'de tant d'honoH* 
;, mes qui n'ont fait auCun bien , oo 
.,', qui ont fait beaucoup de mal? 

E 3 
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^y Autant qu'il faut connoître les 
91 grandes avions des Souverains qui 
„ ont changé la face de la terre , & 
yj furtout de ceux qui ont rendu leurs ^ 
,^ peuples meilleurs & plus heureux ^ 
9, autant on doit négliger le vulgaire 
„ des Rois qui ne feroit qu'un fardeau 
,, à la riiénxoire, comme ils Tont été* 
„ à' leurs peuples ; ils fervent d'épo-* 
9, ques dans les régiilres des tems i 
;, chacun peut les eonfulter , mais un 
„ voyageur ne cherche dans une ville 
„ que les principaux citoyens qui re- 
„ préfentent en quelque forte Tefprit 
,, de la Nation; c'eft ainfî que j'en ufe 
^ dans ce yafle dénombrement des 
„ maîtres de la terre. Je me propofe 
„ de conduire mon étude par iîédes, 
j^ mais je fens qu'en ne repréfentant 
^ à mon efprit que ce qui s'eft fait pré- 
,i cifément dans le iiécle que j'aurois 
,9 fous les yeux, Jç ferois obligé de 
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^ trop divifçr lùoa attention 9 depar- 

„ tager en trop départies les idées ful- 

„ vies que je veux me faire, d'aban- 

^ donner la recherche d'une Nation 

^ ou d'un art ou d une révolution pour, 

„ ne la reprendre que trop longteinsr 

„ après î je remonterai donc quelque- 

,, fois â la fource, éloignée d'un art, 

„ d'une coutume importante , d'une 

^ loi, d'une révolution; j'anticiperai 

i^ quelques faits, j'en referverai d'?nl-. 

,^ très à des tems poftérieurs, mais te 

„ moins que je pourrai, & feulement 

„ pour éviter autant que ma foiblefle 

,> le permet^a, la conf(riÎQn.& la dis* 

„ perfion des idées j je tâcherai de 

„ préfenter à mon eiprit. une peinture 

„ fidèle de ce qui mérite d'être connu: 

99 en bien & en mal , .forcé de vok: 

,, une foule de cruautés & de trahi-, 

„ fons pour arriver à quelques vertus^ 

„ répandues. ça, & là diuiS; les fiéd^v 

E 4 



72 HISTOIRE tlTTKRAIRR 

^ comme des abris dans les déferts 
9^ immenies. 

Tel eft le Plan qull s'étoit fcmné. 
Il Tamionça en 17^1. H Texécata de- 
puis , & tel eft le grand ouvrage qui a 
paru depuis fous oe titre: 

EJfai fur VHîJloire généraie des mœurs 
.^ de Vefprit. des Nations* 

C'eft une idée bien extraordinaire 
d'entreprendre THiftoire générale des 
Nations. Ce feroit une prétention bien 
plus extraordinaire encore de la part 
des lefteurs d'exiger la vérité. Le 
plus ancien des Hiftoriens débute 
par aiTûrer que tous ceux qui l'ont 
précédé font infidèles. Cet aveu fe 
i^enôuvelle depuis ^/roflfo/^ jufqu'à nos 
jours, & tous ceux qui le font ont 
également raifon. Mr. de Voltaire n'a 
vraifemblablement pas prétendu ne 
raconter que des dio^ véritables* 
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Il favoît qu'il en eft à peu près du paffé 
comme de Tavenir, que Tun eft pour 

nous auffî incertain que l'ailtre. Mais 
il a prétendu n'écrire que des chbfes 
raifonnables ou pofllbles, &:purg^ 
la mémoire de cet amas &fti(!Rt?ux de 
menfonges imprimés tranfinis en beau 
ftîle jufqu'au commencement de* ce 
fiécle. Ses adverfaires n'ont pcrfnt af- 

^ fè2: diftingué les erreurs^ les inad- 
vertances , des fauflefeés impertinent, 
tes, & des bévues ridicules. Ecrire 
comme Mr. de J^oltaire qu!au 8» 9f 

.10^ iieme. fiécle, la Suéde n'avodt 
prefque aucune relation avec Xes voi- 
fins,' c'eft une erreur, puifque les 
Normands fi célèbres fiirent prefque 
toujours commandés par des Princes 
Suédois î mais écrire Vivec Maffei qu'un 
Soldat portugais n'ayant plus de baU 
les s'arrachoit les dents pour charger 
fon moufquet, ou avec Chevreau que 
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regret encore qu'oii lit. „ Je n'aji ja- 
„ mais ofé penlçr que des gloffopetres 
„ puffent être des langues' de chien 
„ marin, & je îaiû de l'avis de celui 
^^ qui a dît' qu*il vaùdroît autant croi* 
^ re que des milliers de fenunes font 
„ venues dépofer leurs Conehasvenerïs 
,, fur un rivage, que de croire que 
„ des milliers de chiens marins^y font 
^ venus apporter leurs lances. ,, 

Celui qui a^fajit cette abf)irde &;iiir 
décenfë reflexion, nedevoitpas s'at- 
tendre à avoir pour approbateur un 
homme conuxie Mn de Fokaire^^^. 

Cette Phito/ophîe de THiftoiré à été, 
ainfî que nous Ta vous dit datts le fe« 
cond Volume , vivement attaquée , 
dans un ouvrage' intitulé: Suppîlmefit 

àlaPhilofophiederAbbéBam. ï^'Au-" 
teur de cette Critique eft d autant plus 
inexcufable de s'être permis tant de 
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dureté, que c'eft un homme bien né 
& favant. Il n'avoit pas befoin de 
Futile reflburce des injures pour fe 
faire lire. Les mots de faujfaire & 
êi effronté ne doivent jamais être em« 
ployés contre, un adver/aire,, par qui- 
conque, fe ré^e^e. ', 

Un Anonime a anilî fait quelques 
Qbrervi^tions} on jugera de leur foii* 
dite. Mr. de f^oltaire rapporte dV 
près le livre de ^(Mas quil y avoit 
à iWmV^ cent viQgt cin}}. mr^ enfens 
nouveaux ij^és; que cela fuppoferoi^ 
plus de dnq niilliôns d'h^itans , fe* 
Ion le calqyl^aflez jufte de nos dénom-^ 
bremenSy fc^ndés, dit^l, furlenom«^ 
bre des enfi|os vivans nés dans la mé^ 
me année. Or ,) Cinq millions d'habi- 
^ tans, dans une ville qui n'eft pas enr^ 
99 eore bâtie ) lui paroît quf^que cho* 
^ fe d'affez rare. ^^ 



^8 BISTOIJŒ LITTERAIRE 

L'AndDÎmèarécoùrs aux Gommen-^ 
taîres de Don Calmet & trouve qu il 
s'agit non: de cent vingt mille enfàn:^ 
nouveaux nés, mais de ceiit vinge 
^ mille enfans qui n'étoient pas encore 
parvenus à rage de raifoh. Et c6m4 
me les enfans ne fbnt que la dnquiè^ 
me partie des habitans d'une ville , il 
conclut qtf il y iavôit à J^^inive iix cens 
miltë & non dnq millions d'habîtâns:' 
il- défîreittît enfuite fâVt)ir qui des 
deux entend le mieux PAritfimétique^ * 
Il n'eft pas queftion d'Arîthniétiqùe 
dans cette difcuflîon j il font 'unique^ 
ment vérifier fi dans le livré ie'^ànas 
îl y a cent vingt mille em&ns noU- 
veàux n&i où fëuïemenit ceift vin^ ' 
mîtie eàfans; Dahs le jpréôiîer' easf 
Mr. de Fo/to/ri^aurôît raifort, & T A- 
ndnime en fournit lui-même la preuve^ 
Hdontie uri-'irèleyé des bâténàes feksr 
dans la ville de Paris dëpiiâ 1749 juf^ 
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qti'en 1760^. fuivant fqn calcul il y au- 
roit eu à Ninive fix fois autant 4'hai> 
bkans qu'à Papis^ ce qui fait les cinq 
millions dont parle Mr* de Foltaire^^ 
Gr Ouvrés le Livre détonas & vous 
trouvères cent vingt mille enfa&s nou^ 
veaux nés* ^ 

- IJAutem dehPMIofophiede^BiJm^ 
r^ ne donne au temple de^iru/hlmqjxe 
quatre- viiigt dix piedsde longfurtrente 
de face, & ajoute qu'il n'y a guéres dé 
plus petit édifice public. L'Anonimé 
j^ônfulte encore Don CabfUt qui dit que 
ks temples dtô Egyptiens, des Phénix 
ciens & des Hébreux étoient com- 
pbfés de parvis , de coiomiajc{es^> de 
galeries où le peuple s'aifçmbloît fie 
que par ce mot Temple on doit en-^ 
tendre ie fan^aire , la demeure dvÉ 
Dieu dlfrâfj, & il trionspheavec cet- 
te explication^- Nous crisyîoiïs que 
Don Co/m^r p^ttt â voir raifoh , mais 
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il n eft pas moins vrai qu'avec des 
€onjeftures & des fuppreflions on 
peut tout expliquer. En ôtant dans 
la première queftion ces deux mots 
nouveaux nés & en ajoutant des colon^ 
nades au Temple , là difficulté difpa* 
roît Refte à examiner fi cette ilianie^ 
re çxpéditive d'abréger les controver- 
fes n'ell pas d'un dangereux exemple. 

Après cette intcoduétion qui fans 
être petit-être tout à fait irreprébenfî-^ 
ble, n'en eft pas moins un des plus 
beaux ouvrages qu'ait produit l'elprit 
humain, l'Auteur commence fon Hî« 
ftoîre. 

Quelques gens de lettres, fes ad« 
mirateiUrs finceres auroîent fouhaité 
qu'il n'eut pas dédaigné de s'aflujet- 
tir à l'ordre chronologique; qu'il re- 
pofat de tems en tems les yeux du 
leél:eur fatigué de ce vafte tableau de^ 
malheurs & de crimes, fur des imar 

ges 
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ges où la vertu confolé Sc^iencoufage 
à traverfer cette iaun^nre galerie dé- 
pofi taire des* fottifes & des fcelera* 
teffes dès hixîinie»; gwll €ut vpulu 
noos apprendre queiquje chofe, de 
rétabliiTement de l'ei^pire d'occident 
par les françois , & des Rois qui le 
poffôderéDtf des cirpçûftsuices g^i &r 
vorifer^nt les Germains, heureux 
^Airp^teui^ de cet empife; quelles 
caofeâ^lHc^parerent rs^oi^lii^ement de 
kl ti^dfi;m de Charlmmgmf la fixation 
des B^lëmeçs; l'orig^e des querelles 
çotretiôs #4^ng^o¥5 & J^s F/rçiiçois ,ii. 
bien développée depuis danS/une e:iç^, 
cettentfe Hîftôîre. Mais fi Mn de ^o/- 
toMr'ndvsi-a laiiTé dâ^rer côjs objets^ 
il a^fUll^ia^ notrç attente dai3$ ^ i?!^^^' 
uiere à^trm!^ fon fujef ,' Je iuppfj^ef 
qu'il l'eut fait avec toait le defpQtistne 
qu'on diri. prête, qu'il eait^éc^té |çs 
premiers téxnoiûs , ; & ^confolté lés 
Tome IF. ' ¥ 
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vraifemblances plutôt que les fources^ 
il ferait un Hiftorien peu utile pour 
inftruire, mais il ferait un Ecrivain 
précieux pour les Hiftoriens évitant 
fes défauts, ils imiteront fes princi- 
pes & dégageront les routes vers le 
pàfTé, de cet amas d'inutilités, qui bien- 
tôt n'eût pas permis de découvrir les 
objets. 

Au refte n'oublions pas d'obferver 
que la plûpaït des Critiques ont tra- 
vaillé d'apirès des Editions fubrepd- 
ces, (ans avoir égard à fes défa veux 
qu'il faifoit quelques formels qu'ils 
fïiffent. Voici ce qu'il publia kColmar 
en 1754. 

„ Ce ri'eft ni la perfécution, ni l'en-* 
„ chainement des malheurs qui la fuit 
„ ni la crainte ni l'efpérance, c'eft uni- 
„ quemerit la vérité qui m'oblige de 
„ déclarer que loin d'avoir la plus lé- ' 
„ gère part à l'Edition fautive & ré- 
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'„ préhenfibie de Tab^égé d'une pré- 
„ tendue Hiftoîre univerfelle , impri- 
„ mée fotis mon nom à la Haye chez 
yi .<^<^^^ JVeauIme & à Paris chez Dîs^ 
5, chàie^ je rai réprouvé^ & condam.* 
„ née hautement; que mon véritable 
'„ manufcrit,' conforme à celui que le 
„RoidePrufle & Madame la Du* 
„ cheffe de Gotha & plufîeurs autres 
iy perfonnes poffédent depuîe treize 
i, ans y eft entièrement différent du 
„ livre imprimé par Neauime fans ma 
^, participation, qu'ayant fait venir ce 
i, manùfcrit de Paris , j'en - ai établi 
,, l'autenticitê par devant tes Notaires 
9, de Colmar^ Calbt & Bejfon le^s, Fe- 
„ vrier; que ce inanufcrit eft. dé Tan^ 
,,, née 1740; qu'il contient 1^54 pages 
„ en deux Tomes très vSés outre la 
„ cahiers féparés, qu'il eftrfépt à huit 
,, fois plus ample que la* préfeendue 
„ Hiftoire univerfelle donnéefous fflon 

F 3 
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^ nom, & que ces deux ouvrages ne 
y» fe refTemblent p9s. 

M Tefpére que les particuliers quj 
9, ont des copies de cet ancien manu- 
^ fcrit, ne le livreront pas à des Li* 
',^ braires & je les enfuppUe avec d'au- 
to tant plus de raifon que cet ample 
^s manulbrit n'eft encore qu'un recueil 
„ très informe de matériaux indigne$ 
^, de paroître. Ce font mes aiiciennes 
9, études 9 qiui ne font aifûrément pa$ 
,, faites pour être imprimées* 

,, Four donner cet averdiTenient 
„ néèefïaire, j'ai crû pouvoir *vecbien-r 
,, féance me fervir de la voye^es Ga* 
,> zettes qui vont d'un bout de TEuro- 
o^pè à l'autre, dans lesquelles tant de 
i, Princes & de Miniftres font infériej- 
yy desayertiiTemens, &quî font un dé-. 
;^ pôt public où tout homme , qpe fes 
i,:plaoei^ on fes ouvrages, ou fes. 
^jnatiieurs expofent an public, 9% 
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,9 reçu à manîfefter Ton inaoc^nce. 
^y Ceft en vertu de ce droit nadirel 
t9 que je confonds publiquement les 
,, impoftures imprimées depuis peu 
^ dans tant de Libelles, & envoyées 
^ de Pam aux Gazettes d'Ailema- 
,, gne, c*eft fans me plaindre de per-< 
yy ibnne que je déclare qu'il n'y a pas 
iy un feul Dbrairé d'Allemagne & de 
^ Hollande à qui j'aie jamais vêndur 
yy un feul ouvrage \ ^ que je leur ai- 
jy tout donné gratuitement, qu<i j'ai 
,, donné ainfi les Atmales de tEmpn^ 
yy entreprifes uniquement jpour ôbéïir 
y^ à une Souveraine dont les ordres^ 
„ ont prévalu for la conôoif&tkct de- 
,, moii peu de t^ilens; que s'il y a un- 
,, mot dans ces jfyimles qui bk^ la 
,, vérité je le corrigerai fur lëf dsdttïpr 
yi & que j'enverrai à mes dépens lès 
yy cartons néceflaireis à tout Libraire 
,, qui les impi^mera; 

F 3 
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,, Je croîs devoir à toutes les Aca- 
\j démies dont j'ai rhonneur d'être cet- 
9, te déclaration publique, je me joins 
,, à elles & à tous les honnêtes gens 
„ pour condamner les impoftures im- 
„ primées dans une feuille périodique 
I, intitulée VEplogueur & tant d'autres 
^, Libelles. 

„ Je déclare qu'il eft très vrai que 
„ je remis le 3. Janvier de l'année pat- 
„ fée avec le plus profond refpeft & 
„ la plus fincere réconnoijSance , les 
^y honneurs dont un grand Prince à, 
„ jamais refpeftable pour moi , m'a- 
„ voit comblé, & que ceux qui ont 
yy imprimé le contraire n'ont pas. dît 
,, la vérité. Je déclare qu'il n'y a per- 
yy fonne dans l'Europe qui puifTe m'im*. 
,, puter avec la plus légère yraifem- 
yy blance le moindre manque de re-^ 
,, fpeA à ce Prince dont le nomm'efl 
^, facré , & à l'égard des calonmies 
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„ groffiéres fi groffiérement expri- 
„ mées dans la plus mauvaife Profe 
,, & dans les plus mauvais Vers qui 
^ jamais ayent déshonnoré la PrefTe , 
,, il fuffit de rindîgnatîon du public , 
„ & je n'ai pas befoin d'y joindre la 
„ mienne. Fait à Colmâr le a8« Jaii- 
„vieriy54. 

Une Lettre écrite en 1753 înftruira 
mieux des métamorphofes qu'a fubi 
cette Hiftoiréuniverfellè, ,, imprimée 
„ à la Haye, annoncée jufqu'au tem& 
rf de Char ks' Quint \, & qui contient 
„ cent années de moins que le titre- 
„ ne promet, n'étoit point faite pour- 
„ voir le jour. Ce font des Recueils 
yj ihformes d'anciennes études, aux- 
9, quelles je m'occupois, il y a enyi-' 
,, ron quinze années , avec une per- 
„ fonne refpeftable; au deffus de fon 
n fexe & de fon fîécle , dont l'efprit 
„ embraflbit tous les genres d'érudi- 
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* 

,^ tion, & qui fa voit y joindre le goût 
„ fans quoi cette érudition n'eut paa . 
„ été un mérite. 

„ Je préparoîs uniquement ce v^x\- 
,^ nevas pour fon ufage & pour le 
„ mien, cbmme il eft aifé de le voir 
^ par Tinfpeélion nïême d^ comuien- 
„ cernent* Ceft un compte que je me 
^ rends librement à moi*même de 
,, mes lei5hires : feule manière de bien 
,, apprendre & de. fe faire des idées 
5, nettes ; car lorrqu'on fe borne à li- 
Yi re^ dn n'a preique jamais dans la 
,1 tête qn'un tableau confus. 

,, Mon principal but avoit ^té de 
„ fuivre les révolutions de Fefprit hu* 
,, main dans celles du gouvernement. 

,, Je cherchôîs comment tant de 
„ méehans hommes/ cotiduits par de 
^, plus méchàns Princes , ont pour- 
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,, tant à la longue établi des Sociétéii, 
„ où les Arts, les Sciences, les ver- 
^, tus mêtue ont été cultivées. 

„ Je cherchois les routes du cona* 
merce qui répare en fecret les rui- 
nes que les fauvages conquérana. 
,9 laiiTent après eux; & je m'étudiois 
„ à examiner, par le prix des den« 
,, rées, larichefTe & la pauvreté d'un 
^ peuple. J'examinois furtout com« 
,9 ment les Arts ont pu renaitre & fe 
9, foutenir parmi tant de ravages. 

„ Cette partie de J'Hiftoîre étoit 
^, fans doute mon plus cher objet, & 
,, les révolutions des Etats n'étoient 
„ qu'un acceiToire à (belles des Arts 
„ & des Sciences. Tout ce grand 
9, morceau , qui m'avoit coûté tant 
,, de peines, m'ayant été dérobé il y 
9, a quelques années , je fus d'autant 
), plus découragé que je me fentoisab- 
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jj folument incapable de recommencer 
„ un fi pénible ouvrage, 

,, La partie purement hiftorique 
„ refta informe entre mes mains. El- 
„ le eft pouffée jufqu'au règne de Phi- 
„ lijppe IL & elle devoit fe lier au Sié- 
„ cle de Louis XI J^. 

„ Cette fuite d'Hiftoire débaraffée 
„ de tous les détails qui obfcurciffent 
„ d'ordinaire le. fond & de toutes les 
,, minuties de la guerre , fi intéreflan- 
„ tes dans le moment & fi ennuyeu- 
„ fes après, & de tous les petits faits 
„ qui font tort aux grands , devoit 
„ compofer un vafte tableau, qui pou- 
,, voit aider la mémoire en frappant 
^ l'imagination. 

„ Plufieurs perfonnes voulurent 
„ avoir le manufcrit , tout imparfait 
,, qu'il étbit, & il y eh a plus de tren- 
,, te copies. Je les donnai d'autant 
,y. plus volontiers que, ne pouvant 
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„ plus travailler à cet ouvrage , c*é- 
„ toit autant de matériaux que je met-; 
„ tois entre les mains de ceux qui 
„ pouvoient l'achever. 

„ Lorfque^ Mr. de la Bruyère eut le 
,, Privilège du Mercure de France vers 
^ Tannée 1747, il me pria de lui aban- 
y^ donner quelques unes de ces feuil- 
,, les qui parurent dans fon JoumaL. 
,, On les a recueillies depuis 1751, par- 
„ cequ'on recueille tout. Le morceau 
,9 fur les Croifades , qui fdt une par* 
y^ ûe de l'ouvrage, fut donné dans ce 
j^ Recueil conime un morceau déta-> 
y^ ché, & le tout fut imprimé très in^ 
^ correélement avec ce titre peu con- 
,^ y enable : Plan de l'Hi/ioire de VEfprit 
y, humain. Ce prétendu Plan de lÈfprit 
yy humam contient feulement quelques 
„ chapitres hifloriques touchant le 
„ neuvième & dixième Siècle^ 
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Il eft équitable d'entrer dans les 
vues dun Auteur, fi on accbrdott 
cette complaifance à Mr. de Voltaire^ 
dîfent quelque part , les Auteurs du 
journal encydc^édique^ on verroît 
que fon Hiftoîre n'eft pas un Recueil 
de faits laborieufement ramaffés , & 
prefentés au public avec le fafte de 
Térudition; mais l'extrait réfléchi de 
refprît de ces faits, par un Philôfoplie 
qui remonte aux caufes pfour atta- 
cher le premier anneau de la chai*^ 
ne & dêfcendre énfuîte juiqu'atix- 
événemeriS du moihene. Alors on? 
ôublieri}it le vuîde des faits fi bîè» 
remplacés par les vues philofôphi-^" 
ques, & fallaflt grâce à quelques' 
opinions hasardées, ou à quelques 
erreurs! de dâtiés on âdmîreroît èe 
coup d^oèuii rapide & fécond qui 
fe porte dans la vàfte étendue éès 
fiécles & y faîfit toûjouifs les ob*: 
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jets les plus intéreflans pour Thu- 
inanité. 

Dans le grand nombre d^obferva- 
dons polémiques, publiées fur cette 
Hiftoirei il en efl: de fii voles ^ quel* 
ques-unes d'utiles & plufienrs eflei)-^ 
lielles. Pour remplir poseogagemens 
nous en citerons difTérens exeniples. 
On trouve que Mr. de Voltain ac- 
corde trop facilement le ry^iay^egrmi 
homme à des honimes diiHngués il eil 
vndy mais quelquefois par leurs cri-* 
mes autant que par de belles allions. 
Il faut fans doute donner avec une 
K^rtp devance ces furpoms glorieux , 
,, MiMS ^ ^Wagie s'^cçc^modsmt à la 
yj$ijik\^jS^ de rhumanité^ a penms 
^rgip'on accédât ce^nopi^ à quicon- 
^ que àofiié d'un génie éipinent & de 
^ tal^i^ éclp^flis, s'en fert pour la gloî- 
„ re de £| paixiç. Ainfi Qffor quoique 
93 flétri p^arfaïf débauches y quoiquop- 
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,, prefleur tle la liberté de fes concî- 
^, toyens / quoique coupable de tarit 
,'; de fan g verfé pour fatîsfaîre fon 
„ ambition ; Thèureux Céfar obtient 
„ tous les jours le nom de grand 
,, Romme. „ 

En effet des vertus éprouvées, des 
lumières univerfelles, des fuccès moins 
dus à la fortune qu'à la] jufteffe des 
vues , féduifent Funivers , i&c la po- 
Hérité confinne les titres les plus fa- 
ftueux accordés dans le moment d'en* 
thoulîafiiié, qu'excitent les belles 
aftions. * 

Mrs, Bergier ^ Nonotte ^ & tant 
d'autres qui ont cru avoir reçu du ciel 
une nûffion particulière,' pour atta- 
quer Mr. de I^ottaire^ répètent fou- 
vent que l'Eglîfe, les Papes fes 
Lieutenants font l'objet dés farcafme$ 
les plus violens dans cet EJfai fur 
THiftoire deis Nations. Il n'a pas dit 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE. 9^ 

cependant tout ce que des Cardinaux, 
des Saints, des Ecrivains eccléfîafti- 
ques Italiens ont écrit , contre le lu- 
xe & l'ambition de la Cour de i?o- 
me.. Il n'a pas dit, comme Arnauld 
de Brejfe (homme d'une vie miftére & 
irréprochabk dans fes mœurs J „ que 
,^ les Rois & les Princes qui avoient 
„ donné tant de richefles à TEglife, 
„ avoient péché mortellement & en 
„ étoient damnés pour n'en avoir pas. 
„ fait pénitence; que leur crime étoit 
„ encore plus grand , de leur avoir 
„ donné des Principautés & des Etats 
i, qui les rendoient Seigneurs tem- 

f , porels „ 

■ * ■ ■ " * • • ' 

Il n'a pas raconté que le. Pape £»- 
gène III. étant en France en 1147 vou- 
lut aller célébrêir la Meffe à Sainte Ge^ 
nevievej le Roi y afiifta. Les Cha- 
noines réguliers qui deflervoîent alors 
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cette Egiife avoient étendu devant 
l'autel un riche tapis fur lequel le Pa^ 
pe fe proftema pour faire fe prière. 
Après quoi U paifa dans )a façriftif 
pour fe revêtir des omemena qu'on 
lui avoit préparés pour dire la mefle. 
Alors fes Officiers , en Viertu d'nq 
ancien droit fe faifiiTent d}i;tapi$ com- 
me un meuble qui leur appartjenoit 
Les Moines furieux fe jpttieÈit &r les 
gens du Pape & veulent arrapher le 
tapis: on en vint aux mains, on fe 
bat rudement, le Roi accourt, il e(l 
frappé dans la foule, il fe retire blef- 
fé, & le combat ne finit qpe loi%^. 
le tapis en lambeaux eft efftr^ \^S 
mains des viélorieux Genovefains. 
Le Pape /juî n^avoit pris iaiicuxije p^ 
à la querelle, monte à j'au^td conunf 
fi rien n'étoit arrivé, & dit fa meflç, 
tandis que les Mpines balafrés ran^ 
gés dans.l^ chœur, lui répondoicpot 

Ml 
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logie que ce récit eft dré fansj)fxieH 

? ;Il a'eft_ >t>j|^ timiB::aif^i<àa^|^i|ieR 
Mr. d[e,/^(«è^€/i#'qHèk[^5 l^alçiils? 

iSM^ deux ï(^iit.^gt g^^t^s<de)^. 
près de cent ans. Çek,%8Jfe^^5l|s^ 

trois ans ) 345$i«8<9t^]teBifftéMèiÉ 

. tif) .1»,. . • . „..; Mj j^ ^fi^^ C ' b -tJlijtl'jn'I AM , ( 

(*) Hiftoîre du i>ofit?^c^i;.<rjEi^g»«î!^%Çfr^, 
, *baye de Clairv^x. Ëd. de 1737^ '• . . 
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p^fdèT dtt' i'ËmjpIrëi • >D'a^rèâ ce -eii^ 
cul ii Chine a]iiro% ^^,560,000 diàiu 

On ne jufHfiè pAsiioft fkg ceitaiu 
Aesi'i^èr^ns éofiigte celles qdîui- 

i}9kpè\' pÊiSi^%m&itèùVsM lé Sr^ 
,f^ JM^îiéll^ligiôn ^î^'il-f ivoitâ^ 

;- lie* 'l^fi^ y i^tsù^ MfipâèJ/^nfri 

/z^>>"â'écôbift^:i^n<ia'->iiâQfrôi$<i(iif&H 

„"f^éiâè dttfcôùt WûfÔùeât ï€¥^^^ 
,i queàè lëà Cenfei^ pài^uè C^tità^ 
^ f^I. i'ftehetft de Jeanne R e in e d e 

,f iV^i?5 ei i348> n 

t/ïfto r. avoît défolé rEglifépar 
le Schisme „6i ce Pape étoit mort 

" \ 
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t^ dès KiiJtL 1376, huit ans avant que le 
^ Schisme comtnénçat. ,> 

Ce font ces inaâve£tances qui ônfc 
fidt dire à im Annalilbe cfe mauvttfe 
hutneor à propos de Ja taràduiélioii de; 
FHiftoiie imirerfetle en attemand. ,jll 
y, femfote qaë ce n'eft pas un graïui {$té- 
f^ fent à &ire aux MemVmds, qû ont 
,V traité THiftoire avec tant «fexaiftî- 
^ tude bL etf ont fait un ft3|et deè re^ 
^ cherchés tes plusapprofondîes^^^ùti 
^ ouvrage auffî^ fuperfidyr qiië lîeft cer. 
,^ lui^CL „ Ge feroit peut-être-uiï pré-, 
fent effehti^ à faire à cettci nation / 
qiœ le ktconifitte & l'art de ^e. 
beaucoup en peude^mots; ^ , 

' L'Abbé NmotU a prétendu que. 
Mr. de V(Mre àvoili eti la fin^liere. 
manie d'e^cufer dllluffarea coupUbl^^, 
que VHiftùhre avoit noîifcîy né poti-i, 
vaut effacer leurs noms de la nïÊmoî- . 
re des hamnét^ entre autres ^uHeUf, 

G » 
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fiimommé VJpoJlat. Il i^'eft pas le 
feul qui ait rendu juftiœ à cet homme 
extraordinaire & d'une trempe peu com^ 
mune. „ Il &udroit démentir , dit un 
„ Auteur fage & vertueux^ toutes 
^y les ' Hiftoires ^ & recufer.tous les 
,, témoignages pour ne pas reconnoî* 
^ tre que ^tien avoit des qualités ra- 
„ res, & toutes" les vertus qu'un at* 
,) tachement politique.au PolithéËsme, 
yy & renthoufîasmephilofophiquepou-* 
yy voit lui hdfier au milieu de toute fa 
9, pi^iiTance» Je ne dii&mulerai point 
9) fon ambition; mais je ne fajis fi je 
^/ dois la faire obferver, comme un 
^vice j ou comme, une . vertu, au 
„ moins n'eft-elle pas fi blâmable puîs- 
„ qu'elle ne Ta jamais empêché d e- 
yy tre l'ami des hommes. Il eft vrai 
jj que la religion ehêtienne l'a eu pour 
9, perfécuteur ; mais ,fi l'on examine 
,, bien fa conduite, fa haine pour cet* 
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te religion provenoît plutôt des fauf- 
fes préventions de fon e^rît, que 
de la dépravation de fon cœur. Ceft 
doncabufer de la liberté dé THiftoi* 
re que de ne trouver, dans Julien 
qu^un ainas de vices , & de le re- 
préfenter comme un monftre, par 
la feule raifon qu'il eut le malheur 
de n'appercevoir Texcellence & la 
vérité du chriilianifine qu'au traver$ 
d'un tiuage épais , formé par la cor- 
ruption niême des Chrétiens , fie 
principalement de ceux qui doivent 
en être l'exemple, ainfi que par M* 
refpeéî: outré pour Platon. Nous 
avonis de^ témoignages lans nom- 
bre en faveur des bonnes qualitësT 
de ^Ikn. Les Chrétiens inêmé^ 
qui doivent le regiurder pour lekir^ 
pluis grand ennemi, font obligés de 
lui accorder beaucoup de douceur 
& d'humanité. On connoît les éf-"* 

CÎ3 
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„ fetâ du zéje de la jReligiosL Un Piin- 
„ ce aufli fuperftideux que l'étok «^v- 
I, tien, s'il eût été vindicatif, auroit 
„ pu fàçiifier à les préjugés des gens 
„ dont le zélé amer ou trop vif ne &> 
„ yoit pastçop fe modérer. Un homme 
^ q[ue L| fuperftition n'a jamais rendu 
yf &iguînaire , n'étpit pas fans doute 
n ppirté à lii af\afaté. „ • 

Pour lèotir le prix de c^Effai^ il 
&ut oublier ces minutieufes oblèrva- 
tiçns , rappell^r les principaux évé^ 
n^meQS depuis la moitié d'un fiécle, 
& defcendrq inrenfiblemeqt ji^fqu'au 
moment où nous vivons^ Placé à ce 
point de vue, on apper^oit les mou^ 
yemetis qui agitent ce globe,, on voit 
des PuifTances s'élever , les Nations 
fe rapprocher-, les Arts eafa^af^t con- 
noitre «os bjsfqins, établir aufli entre 
tous les Peuple^ des liaMbns que Tui- 
t^t commence ^ que les çonvenafi- 
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eés maind^ine^ : M le Cçiop^ce, 
fcsmMïmxt rifo&^&lh qm âpuu; , fê- 
par9 de$ Mes y y a tr^{K»r(é des 
NaÛQD$ enti^e^; àes villes où l'indu- 
jftrie ôôciipe. jiD^t muldfittde. de . bras 
écmiigeiiss'^ggi^g^dilf^t eii::^ye^r du 
luxé e»ropée9; vlà THidtoire vous 
pi^nfce l'|pd^peQ<i|^çe >nliint les 
fecs d'iin mtr^ k^aû^T^ém , ctéanK 
un^t République: nouvelle., . ^ ipént 
tmit ralliancedes^plus grapdes Nadons 
par l'adoptioii .df$ loix i^ges ^; \$ 
courage de les fa^ yalpir; ÇeUes qui^ 
fpeSatiices jndil^rentes de ces ^oc 
l^^es querelles ivpudrpi0ii| f a^^^-> 
ment attendre,^ rép\itféi»«lfel©*T 
tuelramenatrla piajx, font: forç^^a à'y 
eotrer; d'autres, f'jnffitîiîisi: pffjjœ^^^ 

cet dâ la ÏÏbm*é^%8mSt-km^P\p% 
forces metiridoies d^ RoyaMmeii^^u- 
tr& à reprini«r l'wjdwîieùfe Q9»fi^çef 
dluir paviUfon jimb|(kii»j|fi^ilg:£r|| 

G 4 
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à s'aiTogèp un Empîte que des fuo- 
ces inomnehtanés àvoient Eut prefque 
fecôflA^è. Tandis: que ces grands 
fpeftades occupent les yeux de la 
multitude, rHiftoire préfente à l-œil 
de quelques obfervateurs un tableau 
plus curieux encore. JDang Tinter ieuf 
de TEtirope <m voit Tambition , joiur 
dre îàdréifê à la force, devoir à des 
combinaifoiispôiidques, d^ aggran^ 
diflemens que trente ans de guerre 
n'ont pasquelque fois procurés à des 
conquérans heureux; des aifociadons 
paffageres fuîvies de ruptures écla- 
tantes' tendantes au même butV *& 
procijifant les mêmes avantages; les 
fondemens d'un projet vafte, con- 
nu 9 que. tout le monde craint , & 
âluquçl pétfonne ne^^'Oppofe ; la dé- 
cadence fenfible d'ûtié PmfTance ^ 
jadis a ébranlé les trônes fans armées 
& îmi'eémhm^ nui ie'VQÎt ' 
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détruite à Ton tour par la feule re* 
flexion. 

A ces doubles obfervatîoDS dont 
les unes font réfervées au petit nom- 
bre , & les» autres occupent tout le 
monde ^ joignes encore un coup d'oeil 
& voyés un Peuple qui doit peu au 
Conunerce, peu à T Agriculture, tout 
à TËconomie , rivai- dangereux des 
plus grandes Nations fans les deux 
premières rdfources de la force & 
des fuccès; un autre qui dans la va*^ 
fte . étendue de pays fur lequel il eft 
difperfé devroit trouver fa deftruétion, 
faire forvirà^ fa profpérité toutes les 
autres £Jifitidns , n'avoir d'ennemies 
que cellds qu'elle efl: toujours fôre de 
vaincre; enfin ces Royaumes dans 
rheuredejmpuiiiance de troubler rEu^ 
rope, mais influant toujours fur la 
deitinéeldu pwd versJeqùel ces mou- 
vem6i!sic|ydlkifaes tes jètt Plein 
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de ces idées ouvrés VEffù^ fur les 
Mœurs de Mr. de Voltaire , & vousl 
trouvères à chaque itiftant unç faute 
relevée qui ^^ une leçon pQwr je pré* 
fent; une coâjeâiire réalifée atimoie^ 
dans quelques unes de les parties } 
le portrait d'un grand homme, le »o- 
dek de quelques-uns de 4^nx qui 
jouent un rôle dan^ les àffîiires pré^ 
lentes; les fuites fimelles de la fei-* 
bleflfe des Princes^ ou de la tyrannie 
de leurs Miniftres 5 & jèoué eft Éellen 
ment adopté à nos mœurs y é nos be-r 
foins, à notre pofîtioô que dans \b, 
eours de cette lééhire ^chantereif^ 
on eft moins occupé des fier fonna^ 
ges qui ont j§té que de cpux Kj^i fes> 
ont remphuiés. . ' Nos intérêts: a^uéis 
oiït des rappoiÉs fi marqués ^'veo W 
paffé que i'Hiftoîre de nos Jours eft^ 
dabs œlle des fiédes fnr^eédeô&î II 
femble qiiei^^cnvain «ÈrobieBvebpv 
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pe des vérités néceflaîres fous le voir 
le officieux de Tallégorie. 
. Il n'a point cité fes témoins ^ inr 
diqué fes fources, appuyé fes conjec- 
tures; aufli cela n'étoit-ii pas nécef- 
faire dans la nouvelle carrière quli 
s'ouvroit. Ne dépendant d'auQiine au- 
t<>rité particulière , mais cédant feu- 
lement à la lumière de la raifon« Ta^ 

• . ^ • ' • * 

i4s d'un homme lui étoit inutile. Com- 
bien il ^toit plus fage d'entendre tous 
ceux qui dépofoient en faveur de la 
yraifeniblance & de la raifon, & de 
fyppofer l'erreur parmi tant d'orga- 
nes crédules du merveilleux & du fur- 
naturel! De tous les tems ceux qui^ 
ont écrit fe font crus des honunes ex* 
traprdinaires. I^our fonder une repu* 
tfinon & arracher la confiance ^ il \ 
fallu étonner les bonnnesy & les; fuhr 
jifguer. Qn les a étonné par d«$ pro<> 



\ 
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lant rautorîté divine aux récits de cetj 
amas incompréhei^fible de faits apo- 
cryphes connus par la tradition , & 
confacirés par Phabitude, de ioix fup- 
pofées, dufages abfurdes maintenus, 
jparcequll faut du courage même pour 
détruire une abfurdité, 

\ 

Mr. de VoUaire ne croyoit point 
avoir coriipôfé un ouvrage parfait. Il 
écrivoit à Mr. de Burigni.: „ L'efprit 
,^ dans lequel j'ai écrit, Monfîeur, ce 
„ foibié Ëflai fur l'Hiftoîre, a pu trou- 
„ ver grâce devant quelques Phiiofo- 
„ phes de vos amis. Non feulement 
„ vous pardonnez aux fautes de cet 
„ ouvrage, mais vous avez la bonté 
„ de m'averttr de celles qui vous ont 
„ frappé; jè'reconnôis, à ce bon of- 
„ fice, les fentîmen^ de votre cœur.,, 
Il profitait de ces avis avec autant 
d'airéïfe 'qûÎB de docilité & une fe- 



DE MONSmm DE VOLTAIRE. 109 

coude Edition Mbit di^aroître les 
fautes. , 

„ Je n*aî pas peint les Dofteurs 
,, aflez ridicules, difoit^il encore, les 
„ hommes d'Etat affez méchans ^ & 
^y la nature hutnàine aflez folle $ je 
,, me corrigerai ; je dirai moins de 
5, vérités triviales, & plus de vérités 
„ intéreffahtes. Je m'amufe à par- 
„ courir les petites maifons de Tuni- 
^ versî il y a peut-être de la folie à 
„ celaî mais elle eft inftruftive. L'ïii- 
„ ftoire des dates, des généalogies, 
,, des^ villes prifes & reprifes , à fon 
9, mérite; maisTHiftoire des Mœurs 
„ vaut mieux à mon gré: en tout cas 
,^ j'écrirai fur les homnies moins qu'on 
9, a. écrit fur les infeftes. „ 

Il a tenu parole. Tous les pays , 
tpus les Etats , ont diftingué ce rare 
& grand ouvrage qu'un de nos plus 
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kigéiaiôux Foè'tes a acetlyfé à & ma-^ 
niere. Pégafe dit, C) i 

Ouvre, înfigne menteur, ces Almale$ bril- 

kntes, 

àh chaque i^ation contemple fes erreurs, 

Ses tyrans^ fes fléaux, furtout tes bienfaiteurs 

Oiji Rome reconnoît fes brigues înfolentes. 

Où la Pliilofophîe avec légèreté 

Des attentats des fots venge Thuinanîté , 

Frappe indîftînaeifHéht d'un jèyeUx anàthéme 

Les Moines, les Abbés, les Papes le* Catîns, 

Ihfulte aux oppreffeurâ de vous âu^eâ hu- 

nudns. 

Et montre à l'univers la liberté qufil aime. 

& pour nous réfumer fur ce bel 
ouvrage nous dirons que c'éft un* 
coup aœil rapide, & philofôphiquié , 
fur es Hommes diftingués qui ont par^ 
couru cet univers, fur ïés utkges ^ùF 

- r * 
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<^*) Dialogue dé Pegafe & de Mr. Clmeni[ 
par 'Mr. Dotât. - ' • ' 
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dnt été établis & détruits fans raifo» 
& fans plan; fur des événemens im« 
prévus^ âintf es par des caufes^ ca^- 
ehées au vulgaire, œitnrelies aux. 
yeux du BhUof€|>he obfervateur. Cit 
tableau immefife par fim étendue Ôc 
difficile^à peindre psu* lamuMtude des 
objets qu'il y falloit Ikiré entrer, hiSn 
le mo\s^i^è^^è\t^i^2j(PexaSUtude de» 
faits que par la reifemblance des pèir-r 
fonnages,par labeautédu coloris &par 
la hardieffe du pinceau. On eût défiré 
que r Artifte eût jette plus de draperies 
furtout ce qui tient à îà Cour de iZo*- 

Trie. Seroiferce un bien ? Peut-être, 

* . ' ** ** 

Le yiiage d'^am^mnon voilé dit plus 
que là' figure la plus expreffive. 

Le lèrvice inunortel rendu par 
l'Hiftôf ien de la raifon eft d'avoir ap« 
prisa examiner. Lire fans calculer 
les vraifemblances ^ fans remarquer 
les conf radierions V fans diftinguer les 
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organes d'où part la vérité, a ê^ 
trop loDgtems la ftérile occupadon dé 
ceux qui ont ufurpé le nfhn de làvans. 
Ënfîu U a paru un homme,, qui a 
jbupçonné les erreurs, & qui s'il ne 
les a pas tobtes découverte^ j a at- 
tiré fur fes pas une foule de bons> 
efprits qm,'le flambeau de r|a Criti- 
que à la maîh, marcbeoc vers la: 
vérité. ..■ ■ . ' .i-.-; --..,■ - 
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y^rr THyiqire générale, Ççispie cette 
immenfe émigration eft une des {^ 
g^ndes fçjj^^.de jl'efpriebQPun^ beaii«* 
coup d'pftoriç?^. pnt pr^^^ plaifir À ea 
confenrer 1er tableau» Cefujetétoit 
£dt poiv Mr. de Fottc^e*,, jOn/s'at- 
t^ejifd à ,y jtrppyer leis |ip(%efl%i ,de. iba 
pinceau, . & pe ii'eft cependBoi^<quW 
ne fuite up p^u pç^pitéc(.|de~ tnûti^ 
non-achey^ ,,Voici uçe. 4efçi^Qa 
%tii«iparfîute:., ,,' . .j .:.: 

„ La Pai^fHnen'6l»il;qii^ceiqju'^^ 
„eft auj^pk'hui, le 5p]u^;jj?pwv/qf 
n pays, ^ tOfl?i çettx^^-lçff^îl^i^ 

7<!fftf ly, H 
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„ dans rAfîe. Cette petite Proviflce 
^ eft dans:falongiaeui^ /environ qua* 
^ rànte-cinq lieues communes, & de 
„ trente^ à trçnt^-cinqjie largeur; el- 
„ le-eft -doiî^rerte pref^uè- partout de 
„ rochers arides^ ifurJjggquels il n'y a 
,, pas une ligne de terre. Si cette*p£| 
;\ éfeiI^înëe^éfcoît ètifâvëë^; ' on ne 
^, pourrait mieux la comparai qu'à la. 
,*, S»ume. , j ' ' ' ' 'o - 

îeàâ idSBpùis'fés délices. TDte lâ Paleltij* 
ne n'ëft pas* le ptus mauvais ^dï tous'-tèè 
J^ft^/i^cmilïte faut pàs^-te'^^côiMpitfer 
à-'4StSi!fe/^'Htis d'mr'<îy6gfà^ -a 
dâTéndii ' là -Jndée. Nous J extraironé 
^iîiiiiïëif^JjafligésrifMis jJrtJhbncer> -^ 
Mr. de Foliaire a- ttaité'^fés 'Jfflé 
«àrniie-^ÏIïBM^'tmta-fes -^édefli^ 
R^cftïBii-pïtrtte qu'il' to^ 



»; 
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fouvent parlé. Il ne donne à la Judée 
^ar exemple que vîngt-cînq lieues de 
long. Elle en avoit cent- vingt du Sud 
au: Nord fur une largeur de foixan- 
te <ki couchant au levant. 

' Il croît que c^toît uta mauvais pays 
où il ne crôiflbît que des oliviers & 
q[iïèlques raîfins. (*) Les environs 
fie ^enifaUm dans Tefpace d'environ 
deux milieu ëtoîent en effet un fol 
pierreux, mais le réfte de la Judée 
étoît un terreîn gras & fertile. Mr. 
Msner a publié une Dîffertiatîon'fûr 
rexcelleiice de la Paleftmô , otl il 
prouve que- tout le terreîn feri étoit 
par&itemênt bien cultivé. ^ ' * 



* . ' I 



^ * 



C*") Mr. de Vottaire s'eft appuyé 'du témoî* 

. . ^ gnâgè dè)£t. ^itome qui n'^ft peiitétré 

pas îrceproçbabie j & qui d^aiJi^ocs ^ pat: 

lé des temè, qui fuivirent les ïeftruftions 

H a 
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Mr. de Voltaire penfe auffi qûll 
tty a voit que des ânes. Ils avoient 
dey chevaux & des chameaux. Cé- 
toit un article de la loi. de Moife^ que 
fi le peuple fe donçoit un Roi^ ce 
Roi ne feroit point d'amas de che- 
vaux i de peur qu'il n'envoyât des 
Juife en Egypte pour y faire ces 
emplettes. Dieu avoit défendu de^e^ 
tourner jamais dans ce pays là. Maîar 
)e$ étrangers amenoient des chevaux 
en Judée. Sahmon en. eut jufqu-^ 
quarante miUe d'attelage Ôc douze mil? 
le de felle qu'il nourriffpit d'orge & 
de paille ( Rois Chapitre IV. Ver-^ 
fet 28*-) : Ce nombre eft un peu 
confîdérable , mais quapd les in-r 
terprêtes Tauroient exagéré il refte 
toujours vrai qu'il y avoit des che- 
vaux. £t fi on préférât les ânes 
& les mulets^ c'efi qu'ils coûtent 
moins à ooiurir^ & dans les pays 
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ehauds ils dennent plus lon^ms ao 



Enfin Mr. de Vottake a trouve 
encore des Cenfeurs for la .maiûare 
dont il évakie la population de la Ju«« 
dée. Ëlleavoit^ comme nous avons 
dit, cent vingt' lieues de longueur 9^ 
& (bixante de laideur & trois cens 
vingt de circuit Avec mâûis de ter* 
rein perdu, elle pouvoittrès bien con« 
tenir &noiirrk'propordoheUementfix 
millions cent foixftnte-quatre mille 
Ifiraëiites. Pour trouver la proba- 
bilité de ce nombre d'hfrbitans, il' 
&ut remarquer d^abord , que le dé»' 
nombrement qui fut Êiit près du 
Jourdain de Jéricho ^ fe trouva mon» 
ter à fix.cens vingt-^quatre mille fept* 
cens trente, y compris vingt-trois- 
mille Lévites , & qu'il ibffit de fiip- 
pofer que ce nombre augmenta (eu* 
tentent chaque année de douze mille 

H g 
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quatre cens huit perfonne^^ lès morts 
déduits, parceque cette augmenta^ 
don (qui n^eft rien ihoîris quexcef- 
fivé pour un Peuplé auffi prolifique) 
étant middptiéé par cinq èenS vingt- 
neuf, qui eft le nombre des annéeà 
écoulées depuis rétabliflement des. 
Ifra^tés ;dàiis la terre promife jus^ 
qu'au ternis où David y fit faire le 
dénombrement des hommes propres 
à là guerre, donne préci|§ment le mên 
me nombre de itx nûllions cent îoi^ 
xante-quatre mille: ainiî il n'eft pas 
étonnant , ni que ce pays-là ak eu 
du teûis de David le nombre de- trei- 
ze cens mille hommes en état de por- 
ter les armes comme effectivement 
cm le trouva par ce même dénôm-: 
brement (a. Samuel Ch. XXIV. 
V. çu ) ni que la pefte qui en fiit la 
puiiition , ait pu facilement emporter 
en trois jours féptante Mlle hom^ 



ni6is~làiis êptSIeelepxpr (le: mime 
V. 15.)» pi enfin que. pluGeup aqnées 
après" cette inortàiké~, fous "le i^egne 
pacifique de Sulomaii, la Judée fe foit 
retrouvée ïflra peuplé^ pour donner 
lieu à l'Eaiture de dire que le PeupW 
âe i^^iMfaétoic innombrable' comm^ 
le &ble de la aer., iSMmxi. ayanf 
fous fil damimtinrt 11911^ 'les Royau- 
mes depuis k fleuve' ((Ei^hrate jus- 
qu'an pays des PUttllias & jurqu'è 
la frontière dïlgypte ,(B<^s Oi. IV. 
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ar écrire t-'Hiftofa^ cTuii grand 
pays il &udroît ' fe 'trouver pkeé au 
milteti d^tufe ipidie o^leéHon de ouh 
térênix dont ott auroit ùit l'étude de* 
puis l'en^ce. Us de VKMent. avoir en 
pour Imrla Chronologie, les détulf 
géographiques, les évéïtenieas poli^ 
tiques, les troubles de Religions, les 
variations des Finances , les revoln« 
tions dans les moeurs , les progrès 
de la Jurifprudence, les portraits des 
grands hommes, les biographies des 
Savans, les ricbenès dç î'Hiftoire 
naturelle &c. Chacun de ces objets 
demande une étude Ji part Liorfqu'îls 
î(Mit fuffiiàmmait connus 4 le grand 
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artefl: demies lier & d'en fomier \m 
tableau qui refléchHTe àes vérkés ibr 
tous les états de la vie. Un pareil: 
ouvrage fcçpofe une paflbti pour le 
travail, llmpardalité, le ta^, le cou* 
rage de dire la vérité & de fuppri* 
mer les Fables agréables* Un Hi* 
ftorien doit être précis dans fes re* 
flexions, <Hair dans fes récits ^ inté- 
relTant dans fa manière , noble dans 
ion (lUe t facile dans fes tranÇttions , 
fage dans fes coi^e^bires, reifem* 
blant daiis fes portraits 9 adroit daœ( 
fes rapproohemens» U doit exercer 
ces heureux tal^s furies objets qui 
piquent le plus la curib&é, tdb que 
rAgriculture, le^ Coimnëroet les Arts,' 
la Population, le Régime dietédqùe , 
la Navigation , les Communicadbns 
par terre) chacun de ces objets bien 
traités eft un ouvrage .^smien Réuniii 
ils de vr oient forint ^ cours d'édur 

H 5 
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eBÛWk' nationale. C'e(l ce ^ull im-' 
porte de fa voir, & non THiftoire fté- 
rile d'une campagne, d'un fiege, d'u- 
ne bataille, dont les détails, ordinai- 
rement peu exafts, n'apprennent rien. 

Mr, de Voltaire a intitulé fon ou-- 
vràge Hijloire de Ruffkfous Pierre le 
Grand. C'eft l'Hiftoire de ce Monar- 
que, qu'il a publiée, mais non celte 
de fon Empire. Il a dit tout ce qu'un 
étranger pouvoit favoir; il l'a mieux 
dit qu'un. autre; il a trouvé Tàrt de 
faire entrer dans fon plan toiES les dér 
tails propres à nourrir la curiofîté du 
lefteur. D'ailleurs le charme de fa 
riàiratîon çntraine^ & C£tte continuel- 
le itiufion ne permet pas de voir ce 
qui manque à quiconque veut s'in- 
ftruiré. 

Mais on ne peut pas fe diffimuler 
quetHi^oire de Mujie ainfî que celle 
de là plupart des Royaumes relie en-. 
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cXrfe à feire. JamiEus ces fortes d'ou- 
vrages X» feront portés à uç certain 
di^gré d.9 perfection tant qu'on adop^ 
Iserft pas une nouvelle méthode. Un 
honune chargé du glorieux emploi 
d'Hiftoriogràphe de fon pays doit 
avoir ^yos lui des c^opérateurs pour 
diaque o^t^^ô^ fe contenter de for^ 
mer un corps régulier de ces parties 
travaillées livec foin. Ce n'eil point 
unç occupation ordinaire de littéra-p 
^ture, ce doit^tre un ouvrage d'Etat; 
lé Prince fouvçrain qui fera un pareil 
établilTeipènt; Jorvira : 4e * modèle au lé 
autres & recommandera à jamais fon 
nom à 1^ poftérité. ^ ' 

iJHifimtde JùlffU eft divifée en 
Chapitres; Cette méthode a0ez gêné* 
ralement crkiquée» refTeiaàble cepen- 
dant à celle de divifer par livres. Il 
s'agit d'établir des repo$::clans la mé* 
moire des leâ:eurs , ^ ces repos 
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foient un peu plus ou moins firé' 
quens, eela ne revient-il pas au mê». 
me? Si nous avions des vœux à for* 
mer ce feroit pour mieux connoitte 
l'état poUdque de ce vafte Royau- 
me, fou économie, Tinfluenee de la 
Religion fur les ipœurs, & des morars 
fiir le gouvernement, & du ^niver* 
nementfur le bonheur public. U y a 
bien une defcription, nùûs elle eft un 
peu féche, & éveille plutôt la curio- 
(ité qu'elle ne k fids&it 

L'Auteur a indiqué ci» objets, mais 
il n'a pas ééé à m^e de les appro- 
fondir. Trompé même par quelques 
Mémoires, il a mis quatre cens mil- 
le habitans dans PeUr^ioitrg^ ce qui 
n'eft ni vrai ni à défîrer^ Même er-^ 
reur fur la popuhidon ^% là Raf&e m* 
tiere, évaluée à vingt-quatre miliions 
d'ames. Dans tious Itô pays ies ca« 
dafbes ont ég^ué. 
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La Critique qui a Veillé cinquantt 
ans de fuite à la perfè^ion >des ou- 
vrages de notre célèbre Auteur Ta 
averti de quelques inadvertances. Il 
raconte que la Religion grecque s'é* 
tablit en RufTie vers Tan 987 , ,9 & 
^ que F^olodimeTy né d'une concubine, 
,, ayant aflafliné Ton frère pour régner 
,1 & ayant recherché Tall^ce dé 
y, l'Empereur Bafile ne Tobtifiit qu'à 
^ condition qull fe ferolt baptifen ^ 
L'Empereur i?^& étoit mort cent 
ans auparavant le prétendu baptême 
de Folodhner. 

n parle d'un Gendl-hommelithaa^ 
fûenf Scjoron^ks étok ûmxuomi. dont 
Isuiceur étoii l'Impératrice CathmnfL 
On ne donne aucune preuve de cette 
parenté, & le prêtepdu beau-firere de 
r£mperéur: dilparoît tout d'uacoup, 
jpuis qu'on iache ce qu'il eft devenu. 
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L'Hiftoîre de l'infortune Alexis n'eft 
point racontée avec cet intérêt que 
promettoîèntle fujet & la plume dé 
Mr. de l^oHcàre , & ce qu'il y a de 
' plus extraordinaire encore, c'eft qu^îl 
pafle préfqûe fous filence Télévatiott 
& lesmalheuirs d'Eudoxie Foederowna 
ptemïei^e femme de Pierrt le Grandi 
Une de ces bizarreries dont la fortu-» 
ne fe fert quelque fois pour décoiH 
certerlés' projets des humains la por- 
ta fur îé trône, Le Czar Pierre , qui 
hii-mêrae y étoît parvenu par des 
voyes fi extraordinaires i fit annon-* 
cer dans toute l'étendue de fonRoyau- 
me quirdèKmoît fa couronné & fon 
Cteur à;l'être qui réutiiroît à fes yeux? 
le plus 'de perfeftions. Cent jeunes 
filles apportèrent à Mofcoû leurs tittî-^ 
des prétentions & leurs -éfpérancéiàj 
^tdàxfèiSi^cià& le choix 'du-Gzar, 4f 
monta à ivc nôuveliè (figiiitè avec la 



I 
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joye fecrette & înexpriinablé que 

tlonne une pareille viftoîre. 

. ' » ... ' , , 

,/ Cette joye dura peu, quelques an- 
nées après elle dtefçendit de ce trône 

• * ■ ' . > . . . ' . . , » 

fans murmure, pleura un amant infi- 
dèle, changea lé bandeau des 'Rois 
contre Wï vofle de Religîeufe, & par- 
tagea leis loiigs jours de la folîtude 
entre quelques réflexions &r Tincon- 
llance de la fortune & la perte- -d'un 
époux injuffe & toujours aimé. - 

■'•'.■■ ■^ ■ » •. ' ' ' ' f - • - 

.; Daos la fui^ .elle eft. foup^onée 
d'^vojr eu. qujejque part .a^ .projet 
^l^e ,CQQ^adon ; elle ,eii-cQndam<' 

n(^ à viQglt;.<Kwps de dÙc]]j^^qu'elr 
1^ reçut des çudus <k( d^J^^ieu- 
îes,, renfermée dans un cachot lors- 
qu'une révolution inattendue porte 
un de fes fils, fur le trône & lui rend 
4. elle Q}êQ}eJ^s,JK)nheurs\ fon 

rang. • • - > 



... Nol^iiîj^trqg^ pas ^^ jjgf; déf- 
tailS'de q^tte imgulfeie ^oecdo^j^'^} 
i^ui î&x^ dpvenuQj^us la.plum^ de 
Mr. de f^oàaire un 4^ morce^|);|K^,J^ 
plus infiêr«flsu^ de^fot^JPflolif^. . f 

' On ' lui -r^Bifôchë encore Wai^ir 
OTtAsy iieë' clétaiis ' auifî. curieux 'âir 
VhaçêTasAœC^^Hi^lexiQtimt el- 
le nà^uîiÉ^ deb^^artf pédte' Vfl- 
le en livonie ,^'Ue-fbifens fort pait- 
Irfes: ylhe perHit Ton p^ fle' bonne 
hedre, & le traVail 'de i^ maiâs fùf- 
fifoit à peine àib^tififtaâc^ &à ffèl- 
le d'une méréf"àccamé«Rd'}fiffn{iiti^: 
^Ue'éebit bellit & *)Mèn^r eÛë 
âvoit re^ de la tiatij^'nn ef^ vICj 
-jfifte iSc fbl^f fi'inere'àii ^prirTift- 



' ' . ' ,j * 



ïfit^ 



■ ■' — ^. -^————.— ^-~.^-—^^^— ——.——— ■ ■ r . 

C^) Elle eft racontée daûs'lés Mémoireâ de 
Melte. /Mm» on laWoufve a^ £ktà pltn 
. d'im Hiftorien aQengiid. t ^ ^t^ 
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ie» ^ uÉ ykxsx. Cn^rlâibâriâi.l'tfi^ 
ftrofôt éaiàies priiidpes & daits les 
'dèvdorjs <ieiaHéI^on.:6jafâ^WàvoSk 
qiikjulEe ans! kni^ue fa mère m'ourufc^ 
elle alla disBeaiitr avec, le KMxè \ luh 
âtûieii, £$i]^A<fit aiuç fiRes de cet 
Ëcclëfîafiiqire lléJneadoo! qti'eQe avok 
«çae de leur peret .«lie: prit lavec.fes 
•ûevm desicçKNQff dé dan&& de.lnn^ 
£que, ôttëondiiua de fe perfeéHOQQer 
daiia cses dàénx. Arts' jiifqii'à iaisnoirt 
«le fon biei&tteiiri Ce malhetri* là rèr 
«hiifit àk ipluâiiEd|t«iife:mdlgeni^e, & 

ia gaetié.qiiL^alttûttar'aree'la'iSQéde 
Ibiiiçà CîiiftmBtste' quitter ât?^atnie>.& 
d'altef oherc-yr tua taàâ& à* ^ariè»' 
bmtg. Il ^ fallut ict^erfep à. pbd; uft 
pi^ . rava^ par) déux; ibiikéesi en^ 
iiànrés« Après, àvoiir âchappéià plq^ 
fleurs duigdntt elle ffiitati^qejle par 
deux IbldatSf^foéiiois, qulifasl^ doute 
fê fm)xent portés à dîétrangés lâcûën* 
Tome IF, I 
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qu'^^ub ptefdii: iS^l)i«iLèP qu'il fut 

c(ft»«e!rt de- blëffiire^ Il étotfc ùsd don- 

m ^ knpdffîblé ^< pre(fittitii"'i«' future 

'i^nftideur dek&Aàerine ; nuûs en fnp* 

poratft^u'Ofi'bi pi^vh:,*) on'ieât'pû dès» 

lors «(Sker que la fiM^^m» îetok toilk- 

3ours'au deflbus' d'uiM^)Otieit£> gêné» 

se^a. Le jeune OffîliJin*iétoitalciirs eti 

âatniron>jikttr]ir ville. Sftfitrpiife fut 

Régale à l&JMiMiiaoiflktoé; ^ accepta 

4n^6ie ttdnfjfknt {a 'main éioi Catherine. 

Lesf'denK^lpoitx' avoiecit*<reçu ia bê> 

;AicliétiQ<kifl?p6ft{éV^ lejourméme Meh 

;i$eil^0Éi^:«ft«4fliég6ffMii- les Rufles, 

i <éppUa»Si^ iq^Ilé pour re(>ouilèr lift 

idfotte^ lu eftttiéflvant d'avoir; i«cnâ^ 

4lle finiknlèdà gétiêro&é & dé k «»• 

•«wantiHi&oiïr #ft>#)n ^oufe Cepc»- 

<l*nt 'le fiége & continuait avAD adiafi- 

•neidinit>«\ JKbrf«»^f|^ îmt empoi^ 

d'aflàuiv li»'Qirmfon«t' lds<4iabitahs, 

les Ibomes, Jbs ât&as» tout fut paP 
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{€éx\}&. dèl X'éfèe'. ^eafîwte TBoaSkere 
ayant Ijéfié)^ > ô& tcouvk^i^tthmm ^ca- 
<^ée di^' ilh' four. '- Sttei^tnf'aiiv btwi^ 
l'indigeitée y ' elle >cdnfiu|rar & férénipé 
^dâos 'fie^felâvâge.' €b odbf«i^ «f «Tprit 
•& fon ^i^fféTr'^itiélntèi* k^fieutt' bieittftt 

ftiiâë^% Mîtotè& Sfitmk^i^ dbdt 
4à (léft!âëeiéfoitiftiiffi^bta«â« q^^^ 

«Soldat- 1' qui éHe'«ipputèHBk / &.& 
idiiâ'JlrâtFféke ôc^à^rdâbififlÉctiaft. Peti 

^éi^te.à ta{)ie<iV«8{bMnftoap, décfgMh 
<«éi (Sl'dttvihibdofHè; 'Les^^àr &Ê4aii 

>filè&ida II 'bëH««^d«ft^ltlMs^le?^i»- 



ât»fak>,qiyp-enM^'qH«/fie me fu^foit 

Ueribii, mârûigQ fi^et^nient Gi^ 
n^rfiv irts^ eiïtnuddii& les v»^« 

l3 
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dtf Gzar» Tartdis ({M^Pierrei&tmxfVb 
des hommes , elle ne'néglig'ébié fiën 
pour perfeétioftner l'édacadon des pelr<» 
ibniiés defonfexe. Elle changea leur 
liî^Uemeat,'^ leur inrpiral'li^rit défiv^- 
ciété ,' établit l'ufage des aflèmlilées^ 
re^mplU «pbâdaot toute fa vie* le^ de- 
voirs d'ImtpééSiHcë, d^amie, d'épon- 
fe, de mère,' eutdes'tideiiig de l'au- 
tre fe:&e' feus 'leur* fiicf^er le^ Vertus 
& les agrétneâs du fieû ;•<& mourut' 
et^n avec ûe même^ oo\l«à^e i^fii IW, 
voit fuivie dans l'irifortufie, & qtfeP 
le avolt portélliir le trône. ' ' » 

^Gii regrette» que Mti de Vdtatri 
n'iaib pas écrit l'HiJt(^eikS»Jfieà^sé 
•iâ force de fôn âgé. UnPeùple foreknt 
des ténèbres de la barbstrîe, marchant 
à pas précipités vers ia lumière ,'ives>' 
nant mêler & voix au::^ Diètes de fËu- 
rope , & tout à la fois culdvi^t hé 
Arts, difciplinant des trktpiis^<$é«fit 



s t 

éfik i'efpt^ljufnam. I^es cont^li^ons 
pà0«geres (fauw JrfetérAçiJjM 

£«tiâ«nGe ^Vkt}gisâsifyi^ ^ le jfnjgfitfime deS; 

• * 

<Aànt il faiiii ttipii^n^ viglMivîer^ ptii 

moment qu'qH<P^i»flHagi^9fi99 4»>iK^qi« 
lteates>%aii|i£reeC/Mfli^ fî l'^a-pe^^f^t à 

tBa:tti-iW^v;^N!niç>t bieumcoBbey^Me 
deityiQtt MO An9^ï«(Bi<j[euF RuITe ,r\$^ 
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la flattene conx)mpem,|a vérité. Mr. 
«le Voibùri a évité ce double défaut; 
Il n'a pas même vôplu anticiper % 
ce que. dira la foftérité d'une Souve? 
raine dont le regae eft une de ces gran^ 
des époques qui^ étpnuepit toujours^ 
l>rprit_|(^i^^in* On a rarement vu 
y^ Riefifd0i< comparahleà la'àardjyeiffi 
^ d'envoyer quatre efcadres du fon4 
n'de kf Mer JSaldquç dans les Mer^ 
I,: de la Grecç^ de do^er à la foî^ 
i^fVHf la Mer Egée & ftr ,;ler>-^ 
nxin^ de porter la terrgi^r dans.la 
^:Colçhide:^&L aux Dardamlki^ de fub^ 
^ jugttèr la - Tauride , &i de forçefi; 1^ 
^ JVifir ^m.à s*enfum (ies; ^oçd&idti 
ifBtmbi jiifi^'aux.f poctes ^Afulrif^ 

sI^riqu'iiiijeKa^^ ce quHm ^ai»: 
Veraki |k6tif^- plein dai;grandesyueS| 
ak»ttte à'ia gloira de ion. ravis dans le 
«çursii^ regn«., ^4opfoiJù)n c4r 
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oule finfuke cdrque feroit. h terre 4) 
par' une iuppoGtion chimérique tous 
ceux qui la gouvernent étoient guir 
fiés par les .mêmes priacipes^xm coo- 
dut que certains Prmces (bot de vrais 
^réfeos du^Ciel ^ & que les cent bou^ 
cheside la Reponunée nejifont pas 
trpp poi^ncélébrer àjanais leur mér 
moire: - ^ ; 

.Cette Biflmre de JR^/l!e.eÙ Fouvra^t 
ge d'un grand littérateur .& d'un Fhi« 
lofûpfae ; c'ell beaucoup fans doute , 
n|us il £iut i encore aujotu^d'hui une 
troifième qualité, c'eil d'être Sconor 
^ïkej' On a 1^0 peu abufé ^4e; çejnplt 
ôc^bez vnç .Nation &cile à. donner 
4es ridicules on- s'eft .mépris égale* 
ipent fur le nom 4e Philo&phe & fur 
celm d'Eponomifte; Uhous .pré(ètDté 
l'idée d'un elpiit; fage , .- df ojt i l^ft»^» 
^ s^Joçg^gpi^ pcfuçé^4e».gnu«i» 

I S 
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objets de la Socîétéftels qiie j l'ufage 
de' ces'tré&rs. formés des fiieurs du 
pauvre, l*art de faire pancher la ba- 
lancé du commerce. Il doit connoî- 
tre les befoîns & les avantages d*uh 
Etat militaire, agricole , commerçant 
Comme toute opération politique doit 
avoir pour butdejronfiHtverfc&qu'dtt 
a, ou d'acquérir, qeqpa'bn n'a pas ,^il 
doit pour ^jugeri.^ ^on utilité avoir 
bien examioéi' la^ ^fit^doh ^politiiiue 
d'un pa5rsîfnfgs:iavantag<^ fur fes i^oii 
fins, &ases jKpeaidanèespil^ nies iliê^ 
mes voifiilJij*©n>pourr/A: fans être 
Prophète; annoncer qri'itm . jour ÏHh 
ftoîïé fera détachée dé la liittératûre; 
& fera une branche àpiwt^ Ceux qol 
fe deftineront à -tenir fes ^pinceaux Vy 
prépareront ttar des iêtûdës difFô'ëiH 
tes de^ cdUes choifîes jufijtt'^ ce 'p\xPi 
Touis ks bèimnes joÉfiédtileuts ieix; 
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l'exemple de letirs pères,' Maïs fi on 
leur môntroît les raifons qui cnit^ioti-* 
né naiiTance à ces loix , à ces ufages, 
à ces principes, combien dé tems 
elles ont été en vigueur , les modifi- 
cations qu'elles ont fubi , les événe-' 
mens qui les ont fait fiifpendre, les 
hazai;ds qui les ont rétablies , alors 
ifs feroient moins opinrâtrement atta- 
chés à des règles qui doivent fiiivre 
rinftabîtité des chofes hiunaines. Or 
un Litténrtéur ne peut guéres péné- 
trer dans l'es ténèbres è^ l'àiitiqùité , 
sNenfoncéf i3ans ces dircuflfions \ & 
éclsfirer la fabuleufe origine d'uùe Na- 
tiooFr il faut un homme voué par gduf^ 
à'fces ingrates Ôî Irfborieûfes rcchfer- 
cKes & qui ait par quelques ouvrages 
de ce genre hflez mérité la confiance 
du public pcmrfque le lefteur fe ^éon-^ 
tente des refultats ilk fe rende fknd^ 
preuve? CTeft' cSB^g«e^Mr, de Foltai^ 



140 ' iit^iM'&filf^^^tiSB 

r$ ne pouvoit flUbMi^lémènt èxf- 
ger des Ru8'Wi^S9 dësî Nations voi- 
fmes. 
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ilHsunre de. Fis^6§ii^0iiiûit à rEuro- 
{te l'affligemit Ipe^^b^de des :djv^oiis 

hfiuc de tpvB lieux. 'Offà^^bBr voe 
fSpec» de médîatioiti^ entre l'aUteMÎté 
^iiitc'bmmaiide& lafoihleioreqtnicoinr 
|iofe. . Le médiats^ir avcât : lais. . ^v^r 
4aefois une peri^erancft liaiti: £eà re> 
^éfentadoas, ^ui re(Setnbloit.à nue 
vobnté décidée 4'obtenir cel^il'U de»* 
aaèindoit. Jjei:4)Qsivoâr ibliiitfsaia s'é' 
toit .^liE qrikiipi^ois expEqiié..aV0C 



» 
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une fermeté qui tenoît un peu^du ai- 
fpotismé. Gâsdeux abusavoi^it tco#> 
vé des adver&ires &i4les"défenfeurs. 
A cedoubt» {irîncipe des 'tti(yabtes,'^& 
^o'^'renfe \ôs intrîgoes' 4es Couis, 
les vues pattiotUiervsv 'l^mflœace des 
l^iniftres, '<UKsrifnoa'^meiiS dvçaqc 
4Mi^otBe{ttetlK48«qutti:^l)es préférables 
<{k>ur 4'aihl^ti«fi^)au «oours' tranquille 
des (év^HdneMiâd J>e'^ ces bouleverr 
(tmétà coaàix&èl^i uns dé(cbmpo&> 
tions tnona^R^nées ^ & hsPcréankcnu 
(vkites • dé7hbttveaits& odrps; De là 
cesr<M4^i|bais» difperfife ^on trau^ 
vmfe àidhà^ftmiftaii^ifiiPila^tocKet^ie 
I%xilj & dej^ominéG^ pi^fifuc^ ^p^ 
-ffUes Bux lcàx;teut-à<<«Gttp tnui%iOttép 
Âtr les flairs de lys^; «de là .tantid'é> 
ints'fédMeux coatre lefiKM!eur>de ces 
^ands cfaangemens , & indireâmnent 
eontre ccéitt qm ies* aotolifQk ; 'dm 
pUintès fcmdées ccmtre dcschèix'fiuv 



eHfiJ&iàés piaiâtes injuftesv iùr'^uëir 
^œs d^utii<-idci»X)és«tio9 / infépara* 
blés d'un pl«irai]{n,vafte) desjnéèom- 
penfes furprifes ^ faifoiem munnu- 
j»f .lé)niéjrkei>9iNj^éy oa des grâces 
trop paâftgé^ pour i^isfiûre à l'avi» 
lëbé d«!5 QQt)vetu35. monbres qui &i* 

jirifîpf» ^[u^leràrs ^sdienAi 1 Ceft jmstm' 

tonisiikkapad tc^s i«à pard*» i«i4S e\y 
U ^ff\t9.qs3m dei «W* venté. toàJQuos 
paMrfKMiilBiiqxh Gc ii'^it p|»isi/l ik«ft 
¥fei^iMC8t(it^ii«aginarinorliy(feig^ffll fuH 

barafahaa <9woéïgierd'tHli»ir8âfiwi insf 
^EUsdàlciqàL^ife ^v^iiiiéi:é&Kia%Qii)( 
eeyie.larfHftioeâfiir rjadmini0ntâQnp(dt 

esDbefoiiii.dejdsnBér isn^ &&» à l'a»»' 
bidon tfô ceslcoipsiiiteiniédiaïes, oii 



144 'HISTOIRE' 

5'i& àWi^'iiKi^i^s^mèmei^lé crédit 

-' Quelqtie^fèÉbâte aéi^iliDl fouhaif 
l^^ue Mr. âéP^Ètmf^^ eérutp^rofon* 
di' dàvatitbger^ Un «jet qid -<^s' tous 
les tèhis kléf eii^4^ Natâôii, ' ôiA^re* 
êit te "qiiè i^lcm ft^oit {<Mtèt^ réçé^ 
k wùk M.'msAs lilialÉis bîfe£ ^-'^ ■ 
'-*^ûdi4rftt*ttfftè ï>eut-»ètre.^^^Sfe ëfcé 
tâ'^^aVàqi-'PfBnd d%its>i'Hi(!afêv 
H à'ë^ 'a'.^asi^' moitiff v^idi^ue; 

itàeût «nHés, 1^(^ làu^itoité 
on la prèveiMdii nadiÂUtte^'^iD'b mpiHs 
de psurd fe font montrés %ôp^% dé<« 
Couvert il 'a labmdotmé iifei'- gntdes 
pour un moment & à con&teè la rat- 
f(Hi, dfautresaùtontésxi'unphisgrfihd 

poids 
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poids aux^eux de là v^té* Il 
^gpo^r. que les AnnfUftos dès lié* 
cXes précédens^iréparcHent \es vtmé* 
xmTif lJi».,hpwime pl^. de godt & 
«^pable de^l^ etnpLoyeç^v^ i'upQ^St; 
^^ e^^p»çév La vÇfejDaiere fbinue 
a^difpgiy fou& i^\ mai|^,9;éa^es. • , 

». De tous les fvyf tç;, ifi'^SS^j^yP' 
dangereqi}^ i.(^iteç»,^j^^pi, 
plus f«ges. optjfi:! ^çt^jai^if^çame 
m^é jeux par l^^t^gtjj^t d^^itjro^. 
blea»,. 'de^ i4¥oiijti9ps.5,p^^ ji^^n^; 
d'erreijr rappj^yé& da%^j{ai^ie» âjfjp 
90p<^ac^(«tiiaetoj}f tH^gc^ J^rei- 
fi(^ P6po\jy|^^ia^^dè; ç»op6*q«4 
les ex<rU^<n^t, on Yoi( wite W^ fé/f^r: 
% oà^ 9^îa]|M«t peut-^e,^»?i«ft t^. 
ceilité ^potiàQtte< Quel prodigieux 
cbangçgçieilt,. Jes. . opinioos d'u^ -, fei^ 
liomnje appQitei)tt dans leQou\{^:*ne^, 
mfXA d't«^! grand^^îitat ! Eleft . dOïw> 
T-^^^i^ r^mbUion iè joue .quelque- 
Tome IK K 



s 



i4« aisipim ufxBR4iRJi 

I Ibis ée^ement & dç la volonté des 

R«s & de la fi^elké des Peuples» 
Yëc^S^ ces Sf^nés. mmultueufçs ra^ 
rement eJ^-on place pour les bie^ y,Qif^ 
Dans 4e moment de la fermentation 
1)^ événemens f^ âiccédent rapide^ 
nient & font mdfins d'impreffion,p«:«^ 
ée^Ue les premiers préparent les 
eipiits à ceifx qui doivent rui^rer; 
Maiâ Iprfqu'après Torage on. réunit 
da|is Je même tal^eau tout ce qm^^^^ 

câ^ii des reflorte «que \&s p^fii^^jn^ 
cmt fait jouer, des abim^g^o^ |^7 
prâdénce^ & €«(uite la ^e^^ 
fobt^ la pteimieré démiurù^^jgçil,- 
c^^^t le^ agens dé ces déj^i|(r^|i|fes> 
innovations. On contemple a,^^ ce- 
gret le trifte rôle d'un Roi bon^ laaîs 
fdbley itiftrument de la va£4t^ de. 
qtielques Miolilfares qu^il craint, & da 
malbeur . dé» Peuples ^u'il aime ; Pem- ' 
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barras des pérTouaes auguités qui 
s^afïetfîent près dé îon Érôrië craignant 
^ue leur fermeté" in^ifpenrable n en- 
courageât les m'êcbntens, & que les 
horrimès^ allans toujours au delà du 
bût hedîftinguaflent'pàs une Tage & 
refpëétUeufe rélîftance qiiî bonfërve 
des di'ôits fâcrés, davëc une opiniâ- 
treté déplacée qui éldigneroît les pr9-. 
jets dè^ pacification. On énvilage ayèc^ 
ttne'iët^ette inquietuâfé la jpehible lï- 
tuatiM' d^iin corps "Hépolîtàire ^ ^des 
loîXV^^traliiirarit la î^atîon sll taiffe^ 
pîllfèr Ife^tÔfrent dés nouveautés, ôt 
imtaîrTé' Monarque s'il' leur oppoîe' 
ur^îlgiîè^, ' riridécifiôn d'un petit nom- 
bré'dè^mîges qui gôuVeme Telprit dé^ 
ieni* ^tîe fé rë{irochatit égalemërit 
uii filéiïCe quî prive leur patrie de lu- 
mières riêceflaires, 6u Tadoptîon d'un 
parti; adoption qui alimenteroit le feu 
des querelles- On voit avec douleur 
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Tagîtaj^on^e i'40^g^^ qi)]l> m^le, des 
reffentii»«Bg.£§ç|yuîigi^ prc^ts 

que ^oti^lie,[iln^^êt,,fii^ 4^s 
choix .hqi»t^XjSV^.»Q ^^ 

ilîtié cppendan^^tfairé quii>Uer un^^'- 
tre Corps cpiîfgi ^,gî^^f fqn élocjuggcej 
gar fQn,>zék^^i(a fermeté &^ dc^ize 
cens Magiftrats J^pprtans fa^s^m^r- 
mure les rigueurs de Texil moins fen* 
Cbles aux maux qu'il entraine qu'à 
là douleur de voir leurs places dés- 
honnorées. On admire .ajfec un fe* 
cret enthoùfijèifaiCL les.^iiïn^êft du Ro- 
yaunae, qui fé ]^^entept|d(jmme Prin- 
ces pourlaconfçihràti(|iidôi]p5^ 
me Pères pour le foutteri (les droits de 
la Monarchie^ çoijame Gentils-hom- 
mes au nom de la nobleiTe pour dé- 
feodre la violation de îes privilèges, 
conrnie Citoyens, au nom d'un 
Peuple libre dont on préparoit les 
fers. ........ 
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Tels fone tefcob3è'ts°*rofei^uels 
a feliarcfié'fe*eHii'W6SiiJrlftiarit^Ôii- 
■fiomdà Parletiiâi'AteM eA'Éftip d* 
gèteoïi Là Ë^éïfeïau jetirfe Mbna*. 
^ue '^ui regnè poiir^è"BbnhSui' de ta 
F^Kè a d'un riiSt'ïpjSMB'des l6B- 
§i!éi querelles éc^ài^nfl juf^û'i»* 
^éSaèé'âes diïîSâoi- - --, ' ■- 2''*? 
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LES Ël-ÉMENS DE NEUTON. 
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or^ue cet ouvrage, trop annojicé, 
trop loué 6c trop critiqué parut ^ on 
adrefTa les Vers iuivans , à fon 
Auteur. 

L'ami ! des. Mufes^ quoî Voltaire 

Quoi! le Grand-Prêtre d'Apollon* ^ 

. '^ • ' ■' • - f»'- », . 

Deferteur de fon fanftuaîre, 

►^ s i*i ' "" 
' Trahit les Dieux dé l'Hélicom ^' '' 

Sur les débris de leuî» ini^g^ J ^jf, > , 

Une nouvelle Déïté 

A réuni tous les hommages 

Ceft la févere vérité. 






L'éloquence & fe^B tours frivoles 
Les grâces, leur naiveté 
Les Mufes & leurs hyperboles 
S'éclipfent devant fa clarté. 
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'C*ett fon fecret que la nature 
A Neuton avoft tievilé 

Si Voi-TAiitE n'avoit parlé. 



^ ^>-_.^. r 



Rimeur & Philofophe aimable» / 
-Ecf» pour la -poftériiô] \ 

Te^ Vers etnbèlIiS^nt la Fàhie, v t 

^ Et ta Prufè. la déniât ,^\. ' ' 

Il n'eft cependant pas fî extraor- 
dînsdré'^qu'bn le croit de Voir un hom- 
0Ei6 faifîr tous les genres. On a re-^^ 
marqué que le . nop de Poëte & ce- 
lui de Sage, étoient autrefois fynonî- 
nies. Les Pô^es ^ors étoient Phy- 
ficiens, Mathématidens, Ailronopoies^ 
Métaphyficîens , Théologiens , Hi- 
ftoriens, Législateurs , Jurîfcoiifultesf 

ils étoient tout II eft e^rtaj^v^q^ }^S[ 
fept Sages dé la Grèce étoientr tous 
Poëtes. On rem^que néan|iioin»que 
Pbaréide tj$afpart»rà Ift.Pi-oJp ,tmP<^. 
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qm'étak aupdravaot attachée la f'oë'-^ 
fieû^fr eft certain qu'oir ûommençt 
d'abord à écrire en Vers , & que ce 
ne fut que tongtems après qù^DO «'a« 
vira>d!écrire en-Profe, - : . 
r .On reprocha à ;Mr. de F^ottàirè 
d'avoir dit que Descartes favoit feu de 
chofes en vraie Phib/ophii. a 

Cela.eft vrai fi cette phrafecveut 
dire que ce? que les hommes ! favent 
eft un point- en xomparaifQDijde ce 
qu'ils croyent favôir, & alors jçn peut? 
parler ainfi d« Jiêmtvfif & ^. tous les 
Phyficiéns dui monëeiL ipsaîs daris ua 
zntreÇens^ Descartes ferok iujufîement 
traité. Ce qu'on peutalléguefidettietuc 
en fa faveur , c'eft:^ que le iKeutonîa^ 
nifnae fe rapproche plus Souvent de 
fon fyftéme qtf il ne le détruit ^ «>' 

On reproche eneore àTikâteundes 
MémèHs quelques lexpreffie^ns dans un 
difcouFS à MaÀtmê iiu.€hatekt. On 
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Fa fuf^rîmé'iëstos les 'dernières Edi- 
tions nous croyons"idevx>ir le confer* 
ver, )jk lé vofci. n^ 

Ce nfeft'poÎDtdduoe Marquîfe, ni 
une Philofophieîmaginaire. L'étude 
folide que VOUÉ? avez feîte de plufieurs 
noavellôs^ véfitésN & le fhiit d*un tra- 
vail reipeftafele Ç' ^ ibnt ce que j'offre 
au puWic'^pour votre gloire, pour 
eelieijde'ivotre fexe, *& pour 'Kutilité 
de ^uiocMiquei voudra iculàver fa rai- 
feni&igouKîr fiins peine de vos recher- 
cheïs. :>ila*e:feut pas «'attendre à trou- 
ver ioikiesiagrémensia Toutes les mains 
ner fujp:emi iç^zs couvrir de fleurs les 

épiàeK3des fdences) j^ dois me bor- 
ner à'tâéher de bien concevoir quel- 
ques vérités & à les faire voir avec 
ordre & clarté. ' Ce feroit à Vous % 
leur prêtfer des ornemens. 

Ce nom de nouvelle Pfailofophié 
HQ feroit ]Ç[ue 1^ titr« d'i}n Roman nqu- 
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i^éattt;^ls'tf n'âtStiônçoit que les conjec- 
tures d'un moderne, oppofées aux. 
fantâifîes des anciens. Une Philofo- 
pki^ qui ne fei^oît 'établie qiie fttf des 
eîK^licatioris hasardées , ne mérîteroit 
pas en rigueur 1ë moindre examen ; 
car H y a un nombre innombrable 
dé* manières d'arriver à Terreur , il- 
n'y à qvi'une fenle route vers la véiîté,: 
il y a donc Tinfim contre un à parier, 
qtfuû Phïlofophè,^qui-ne s'ap^myera 
que fûi: des' hypbdiéfes , ne dirà^^tie 
des clytnéres. Voilà potirqujoî tous 
les anciens qui xint ràifcaSft!^ firf^fe^ 
Phyfique fahs avoir le flàiitbektfm 
rexpérience; n*ont été que deSl(V(ftl^^ 
gles, qui expliqiioient la nàètirè^dès 
couleurs à d'autres aveugles. " 

Cet écrit ne fera pôiiit un' cbnrs de 
Phyfique complet; s^il étoit tel,' ilféî- 
roit immenfe $ une feule jterHfe de 4a' 
Phyfique occupe la vie de plufieùrs- 
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hommes 9 i& les lai|][a f(^y«nt^^^ 
dans rinçertit^de. ,.,t^{^,^ . : ?.-v,u 

1 ;»*ï • ^ "Mi..' 

V09S vous bornés 4^s cette ^- 
de , . dont je rend& oc^npte , à vous 
&ire feulement une idée nette de ce^. 
refforts (î déliés & fi.puiifans, da c^ 
Ipix primitives de la (lature, que Nett" 
to« .a découvertes ; à examjinçr juf* 
qu'qù r^n a été avant; |u\, dl^ù il.eft 
parti , ( 1^ où il s'^ii, ^rrêt^, Nous* com- 
mj^^^s conune , lui , par k lumie* 
rçî,;^'eft dç <9ijs les corps gui fe font' 
Ceqtiçoà m^ h P^ délié. Je. plus 
*BF9^^Rf/4e l'infini en jïetit , ,c>ft 
poyK^toçdiv^ 91^ nous connoifibns 
dsivan^gg. On Ta fuivi dans fçs. mou- 
Vemens, d^psfes-^ets; on eApsur- 
veip);^^, l'anatomifer , à le féparer en 
toi^ fe|;j|>«(rties poffibles. Ç'eft ce- 
luiide.^tous les corps dont la nature 
intime eft la plus dévelppgé^. Çefl^ 





larde la nàttirë."^ 
nfèttre ces E^fi^aé 
À^îà^dït&^OTitax'quî ne c^ôiffolf- 
»dë'Myjâ^&^dé;fa PBtfdib{ftiié 
$i^% tio&^îiiiê ta fciënce^ âe la 
nHèûtîé éft'un'^iëb qùr appartient^à 
toiis léis'fiôiMe^/' Toùâ Voudi'bieïft 
av^6irH^fill&be dé leur ITte^/'^gÂ 
ônéîé téttis''ôu*flPfeatience de^lècaî- 

c&ef ; mkSn a - c<«n^tfr pW éiBé. 
Il Êiudra ici fe contenter qtiëfquëficfô 
de-là^fônuôë'i^ àës'èamà.' ' ¥ous 

les jôttti'uïi hoinfi/è p^bli2f^,^^W?. 
niftré, Wfomie uâfeldêe^Juîfe W9&. 
fultat des opérations quPluffiîfième 
n'a pu foire î d'àdtifes yhiâit^Bâ'' tû 
pour lui, d'àU^màîfâ' At éh^. 
lé, & le meétëfii'-ëh Mt »pàf'«éft 
compte fidèle de pBWèi" fttf jl%enfent 
Tout homme d'fept*féiiià'^|5fê^ 
dans le cas de èV Miniûit» '^ '-^'^'^'^ 



poU^ d|E^,^|merer, ^ Içs ténèhres de 
N^4Utof\^yspxi^np ^e?pe^ufe fa ïumi^ 

!^vé d^.vérit^;, m?^ il le^.apher- 
jçbé^^ plac^ ^^if^^V^a atjbne; il 
fewt y,. 4^cçn4f:,ft Aie -apporter au 

.(-Çn trç^^gi^a id tj^teç. qelles qui 
Ç9^d^jfe^t|;à;^^'^%,4i^9uvelle proy 
^^ ^Çrjf a, i^atiere découverte par 
NeifUm*^.;(^.^em obligé de parler de 
quelqgei§^^gulari(é$) qiû ie font trou- 
vées^ fur fa rquj^ç^^daos cette carrière; 
mais (m n&s'écartera point du but. 

Çeù^ q^ voudront s'inftrubre da- 
V^ùitage:, ^.%ont les excellentes Phy- 
û(^es des .Qrav^fmdiSy des KeiUyà&i 
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M%JêËenBroèks j dés Penêertofis y' & 
s'approcheront de Neuton par degrés. 



î'»t>. 



* ' \ 



I J5iïr,.<ie F'okofre répondit X, c^vx 
\ s'étoieot permis des refle:^i]s 
critiques for ce clifcours. ^ ..r^j-,-,, 

* ,vOn vient de m'averdr qir'ôii-fèfît 
^ une application auffi mai fondëe 
„ qu'irijudeufe de Ces mots ]p^ îés-» 
>; qilels favois commencé ces EJhis 
yyjwh ks Etêment^di Neuton : ce n'eft 
„ péiiîrt ici unie Marqmfe, ni une Phi- 
„ rbft^eîtoagîtiaire. Je fhî^^fi'^Woi- 
„ giié tfàvoir eu en vue l'A^itëHfr âè 
,, là pluralité des mondesi qiSèjë^dë- 
,, ciare ici publiquènientqiië^jéf¥e^^ 
„ d^ fon livre comme un des mtéilleurs 
t, qii'ori ait jamais'faîts, & rAifteiîr 
9, comme un des hommes des plùiâr 
„ elHmables qui ayént janiîfis étë.''^Je 
„ ne fois pas accoutumé à tfahir'més 
,^ fentimens. D'ailleurs je ne crois 



y, pas (p^'û foit po^ble ^ p6<^<^,^ 
,) .treipent. -r-, ^h i- -; ■ ■ ■. .".'tp'" 

-^ ^ „ Lorfque j'eus Thonnèur d'enten- 
;,^d^ à^GV^iei^diafôguës îïàliett^de 
,-; Mr; kgaro^fi, îTaiiis lësqâelâ lèé 
,, principaux foùdenlénà de là PbflcK 
^^;^fophie. de Neuton me paroiflf)ienfr 
^, établis avec beaucoup d'efprit^ & 
,y^cç!u^.de Descartes minés avec fqr- 
ly^-rs]^ m'engage»», de mon côté^^^à 
„.qQ^^^ttre en franvojs-powr la n^ 
3rJI^ ^i^^ 9 quoiqukvec des armes* 
„ ç^^^pî^aîieot inégales. Jife f«p|di^l 
„J9 .g^^ftne , refpeftable chez \ qui 
„j|gi^^^s^ de foufifrir que je mifle 
'>4^^¥^'^ la tête des Ëiémens 4*u-^ 
,9 l^'^^oTophie qu'elle entend fi bietf 
9, l^^lfi /iigarottitioxis dit que pçur- 
99 jt^i % i^fque Ton ouvrage étoit ut|' 
99 ^alc^çtayeciweMarquiie, &dans 

99 ^^¥i'Hi^ ^^ pluralité dés mondes^- 
„ il 4^.^dé(^roit à Mr. de Eonteftetlê$.i 
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I, Je dis à Mr. Algarotti que j'éto» trèsi 
,, fâché de voir une Marquife en l'air, 
^ dans Ton ouvrage , &; qu'il ne fal* 
^ loit point mettre un être imaginai-» 
,9 re à la tête de vérités folides. Voi- 
), là ce qui donna lieu à ce conunen^ 
99 cernent de mps ElémenSj comme la 
99 Dame illuftre à qui ils font dédiés 9 
99 & Mr. Algarotti peuvent en rendre 
„ témoignage. 99 

Nous ajouterons que Mr. de ^0/- 
taîre favoit trop bien que ce qui a 
réuflî une fois dans le genre extra- 
ordinaire 9 ne doit pas être eflayé de 
nouveau. Ceux qui ont voulu imi^ 
ter le ftile de Mr. de Fontenettes font 
tombés dans des trivialités bien pué* 
riles. On lit dans un livre de Phyfî- 
que que nous avons la complaifance 
de ne pas citer 9^ 99 qu'il n'y a peut- 
99 être d'autre vuide que celui qui fe 
99 trouve quelquefois dans la bouteille 



„ & dans: là.bourfei „ On dk^Aiiar- 
knt £Hèra^i m Phyficîen de cettè^br- 
ce. De Ifémbkble^ ptaâtudes. d^iv! 
tent;âxiDgëmem d'iln livre j^<lli^, 
XDOjceadendroii: desf recherches ^e&$, 
caviies Itoncmies^ né r^peâeatpfitsplus 
la yéinté^Qéla vertu, lorfqu'09 lîi. kur 
ij^ié^m.e &US des dehors ridliettlës. - 

Un Vdume fuifiroit | pdlriei pôiK* 
répondre tmx différente^' <^jèd^ioBS 
&ites éotitre. tet. ouvrage». tNo^,4y; 
opp0feronsf0ulement:uto M#fl^ûre de 
Mr.^ 'V^bmre, Il renfenâe^es dé* 
tf^^^iiieux &:i9fejn; pas dans' la jçol- 
leâipn d<^;fes œijiyres/ ; 

^ fa^i«is«bt|gêde déci^irc^^'^^ant 
„:&it;piréfent. dermes ouvrages aux 

,)iSieurs Z«4i^', libraires « étant «n* 
y» Hûte v$ttMn])é 4^ès'mal^d«.j^la;cain* 
,^ pagne, pendant^qu'onimprlnEïç^.l^s 
„* Elmen&de Ntuton ix. n'f^ant pu finir 
„ cet ouvrage» . les dits JUbiî»i^,!Wit 
Tome IF. 1* 
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„ fait achever le vingt-tf oMîèoïe Qm^ 
„ pitre j & faire le vingt-quatrième. 
„ par uii Mathématicien habile, fans 
„ «l'eniBiVértir. Loiii que jp m'en fois 
„ plaint; j'ai rendu juftice publiquement 
,, à la fcience du continuateur , ^ & je 
„ croîs que. cette partie dé J'oiivragal 

à plus «tile aux Ph3^cîens. ^ I| 

" - , - . 

„ eft vrai q[ue je ne fuis pas du^ fenti- 
,, meât du continuateur iuf la l^tiSi^ 
^ FC Zoâiaeiale , que Mr. /h^o COffli 
„ pofé, dît-ôh; dé petites jJlanétes?; je 
;, ne fàùrois lurtouè admetfa-e Thypo- 
„ théfé iM ^continuateur fur- ranneàu 
„ de Saturne j apfès^ â^bilt Jûi'êxcéfei 
i, lent livre de Mr. 6e:Mmf^ertuis^Çur 
,, la figure des àftres , où roB explin 
;, que fi bieû la forrtiadbn de cet atir 
;,'neau-^'^^4ès'pritiSi^^ fo»ébs 

ii céfterifùgés. Mais j'ai trouvé tant 
^*, de mërîte Àans le refte de ces cha- 
„ pitiés |[iië -je irie fuis cîrjâ'>hbrioré de 
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,, les voir dans moti ouvrage; Il pa- 
,^ rok qulls ne font 'pas affç?; ii(Ja por-. 
„ tée (ka commençant , m^ ce que 
9, j*ai fait étant deftiné m9^ pçrfoones 
,, lans étude , & les chapitres de ce^ 
„ Savant étant faits pour des Phyfî- 
j\ ciep^ çpnfojnmés , il fe trouvera 
yi par-là :c|u>n effet ceâ Mémens feront^ 
,► pQur tout ie moiHie, & gue^e livjre. 
„ en fera plus utile. : 

„ On a fait à Paris depuîji^peur.fous, 
,y le nottirrdç Lopdns up^ Editiow, d*ft- , 

,,près ç^eiijie Hollandç >: d^^ l»^^^^ 

,j quelle on a mis en formé de Préfil-. 
ce à^s ^clg^-vcîjfenfiejis qui aVoieat, 
déjà ' paru daiiç le joçHro^i ! de TVf-. 

,> i;o«^ & d'An^gleterre* J-ai -envoyé , 

,y aux Editeurs beaucoup d'{(dditions . 

,y& de corre^ions abfplum^nt né-. 

,^ ceffair^s. . ,: - ; ; -- ^ . 

^ ,^ Je foubaîte que les^ ' Editews . 

,, d'j^mfiierdm ie confpmient entière- . 

L 2 
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,, ment à cette Edition qui eft fous le 
„ nota de Londres^ & qu'on obferve 
,, d'en comger les fautes très-grandes 
„ qui fe trouvent renfermées dans i'Er- 
,, rata. 

„ Moyennant cette attention , les 
9, Libraires de France & de Hollande 
,; auront leur Edition complette : je 
9, ne' prends aucun parti entre les în- 
„ térêts des Libraires de France & de 
„ Hollande, J'achète comme les au- 
,, teres l'Edition qui meparoît la meil- 
,i leure, tout ce que je demande c'eft 
„ que le public foit fervi avec exaéH- 
„ tude ^ & que les Libraires fé don- 
,, nent la peine de faire des cartons,- 
„ quand il le faut. Une faute à laquel- 
„ le le lefteur fupplée aifément a be- 
,, foin tout au plus d'un Errata. Mais 
„ quand elle efl coniîdérable , il faut 
„ un carton. Ce que je dis ici dl uni- 
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, quement pour la perfeétion des Arts 
, à laquelle on doit toujours tendre. 
„ Je me fuis apperçû en dernier 
, Heu par mon expérience & par cel- 
,, le des perfonnes qui lifoient avec 
, moi la Géométrie & les Mathéma- 
, dques du grand Philofophe Mr. 
, IVotfiuSj Edition àe* Genève 3733, 
, combien il eft délagréabie de voir 
, fi fouvent des erreurs de calcul & 
, d'être obligé de çonfùlter à chaque 
, inftant un Errata de huit pages ea- 
, tieres , tandis que dans le Tome 
, de Tinfini Je Mr. de Fontmeltes , il 
, n'y a qu'une feule faute d'împreflioa. 
^^^e^LXXCoxx^ d'erreurs viennent aufS 
, des Copiftes, & voilà pourquoi la 
i plupart des livres imprimés loin deà 
, yeux de l'Auteur fourmillent de tant 

de fautes. 
„ Ces inconvéniens en attirent ea- 

core un autre très fréquent. Ceux 

1^3 
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„ qui travaillent à cette multitude de 
„ Journauk dont PEurope eft rem- 
,; plie n'ont pas' toûfoiû-s Téquité de 
„ diftinguer entre les fautes qu'on peut 
,, attribuera TAuteur, & celles qu\i{i 
,, peut jmput» à TEdiÈeurj de là 
„ viennent des pages entières dlnvec- 
„ tives, de railleries, fouverit même 
„ d'accufattbns les plus graves. On 
^, m'a fait voir par hazard depuis peu 
„ un ancien Journal où il y a une Ion- 
,^ gue Differtation très amere contre 
5, mdi fur ce que j'avois dit, à ce qu'on 
,, prétend , que le Pef e Malbranche 
.jy admit les idées innées. Si TAuteur 
Ç, de ces inveftives avoit daigné lire , 
„ n'admit points qui fait un fens avec 
,, le refte de la phrafe, au lieu et admit 
:„ qui n'en fait point, il fe feroit épar- 
„ gné le repentir d'avoir, dit des iur 
„ jures à un honnête homme qu'il ne 
„ connoît pas. Il en eft ainfi de la 
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„ perfonne qui vient d*îriférer des in- 

,, ve<^yes fous le nom 4'un. Libraire 

,, dans le Journat dés Sa vans , mois 

„ de Juillet Edition à^ÂmJterdan^ efl;* 

5^ ce qull veut ravir à ce Journal la 

^, gloire qall a eu tf être toujours écrit 

„ avecpolitefle? Il ne faut répondre 

^y à ces injdticesf, * dont ians doute 

>) leurs Auteurs rougiront un jour^ que 

„ ce que répondit le Peré Jiouhours 

yy à Ménage. Il recudilit une centaii>e 

,^ d'injures qqe Ménage lui avoit kii- 

%j tes & ii mit au tas : lifmt avouer 

yfque Mr. Ménage efi mhùmmeUe,^ 

yifoUi : 'V. iVfî :/'* ' ' '• :i' .^^\\ri . 

' • '^, Oh ne fatiffoit encore trop averr 
,, lîr le public d'un abus bient'contraLr 
^^ve à la Société civile, qui s^accrédite 
*,]^4epuisrqad[qûes annéesl ^Ph^fieni^ 
,; perfonnes qui font métier d'envoyer 
^r^es notiv^Ues foît politiques, ibit 
•,f littéraires. en Hollande; étaiiciibu? 

L 4 
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,, vent mal informées, infjHrées par 
,9 de mauirais ccMifeils, ou p&r le dé- 
„ fîr dangereux de mieux faire valoir 
^ leurs nouvelles , écrivent quelque- 
M,, fois des chofes paiement contrai- 
„ res.à là vérité & à la probité; ces 
„ menfonges qui ne peuvent être im- 
^y primés à Paris j grâce à la fage vi- 
^, gilance des Magiftratsy font quel- 
9) quefois imprimés dans huit ou neuf 
^ Journaux françois & plus de vingt 
^ Gaizettes frunçoifes qui £e compo- 
99 fent en pays étranger, aind une im- 
^ poftnre fait bientôt le tour de TEu- 
99 rope, & ces fauiTes nouvelles. ibnt 
99 devenues réellement une branche 
99 de commerce. • . 

99 C'eft un inconvéoient attaché «u 
^ progirès des Belles-Lettres, &p6u|tr 
99 être y auroit-il un plus grand incon* 
99 véni^it à le détruire tout-à-fait Le 
99 public n'y peut apporter d'autre re- 
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9, méde qu'une défiance extrême en 
j, lifant oes ouvrages , & c'eft ainfi 
I, prefque^toûjours qu'il faut lire. 

„ Je ne répondrai point ici à tou« 
,, tes ces objections que Ton fait en 
^y France contre les vérités indiquées 
,, dans les Ëlémens de Neutou. Je di« 
,9 rai feulenient avec le Journal de 
9, Trévoux^ que pour attaquer la plû^ 
9, part des chofes que j'ai expliquées^ 
^, il faut attaquer Neutoift lui même, 
^ & que ce n'eft pas une petite entre^ 
wPrife-,, 

Ces Ëlémens font précédés d'une 
Epitre eh Vers dont on a eenfuré un 
aifez grand nombre. On Jugera de la 
iblidité de ces remarques. 

Tranquille au haut des deux que Nkuton s-eft 

^ fournis. 

. Cescieiix & ceux où fon ame ré** 
iîde n'ont aflfûrément rien, qui fe reir 
fembJjB.. ;. 

Ls 
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Foyés C4SS tourbillons l'Un par l'autre preifés 
Se mouvass (ans rfpace & fans ordre entafl^s 

C*eft tout le contraire , Descartés 
leur ayoit affigné des loix, 

V t 

'Le <»mpas de Neuton méfiii'ànt Tiuiîver», 
Levé "enfin ce grand voile.. ! . 

Un compas qui levé un voile ne 
préfente pas une image heuréufe. '^ 

Telle eft l'opinion d'un Académicien 

de Berlin dans une Lettre écrite en 

' ■' ■ » 

1738 à TAuteur des Amufemens itttérm- 
resiffioraux apolitiques. 

-. Mr. Bemieres & TAbbé des Fontal- 
mes attatjûereàt les Etémens de Neuton^ 
le premier avec le projet de fe faire 
:une réputation, l'autre avec le projet 
de détruire celle de Mr. de Foliaire. 

' Mr, Louis Martin Kahli, Pfôfeffeur 
de l'O&iverfîté de Gottingue repro- 
cha à Mr. de f^oltaire d'avoir aiéccai 
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dé la préférence à Nmion^m Leibnitz 
& d'avoir doqné le Philofophe an- 
glQÎs pour un Métapbyiîcien. „ On 
„ peut comparer j dit-il ^ Leibnitz à 
„ Neuton en qualité de Mathémati- 
„ ciens Tun à Tautre , mais qui vou- 
„ dra les mettre en parallelle par rap- 
„ port à la Métaphyfique , tombera 
9, dans une erreur aulFi grande que le 
„ feroit celle d'un Auteur qui voudroît 
„ comparer Mr. de Voltaire^ que Ton 
,^ fait être un excellent Poëte, avec un 
„ homme qui n'auroit jamais écrit en 
5, Vers. „ . Mr, Kdhk eft encore moins 
heureux eil. eoxHparaifon que Mr. de 
Voltaire. On peut être Métaphyficien 
fans avoir écrit fur le Méthaphyfique, 
mais on' ne peut pas être Poète fans 
avoir fait des Vers. 

Il nous femble qu il fe montra auffi 
peu Philofophe pn difant que- Mr. do 
Vokaire préfere même un ^At^lois à 
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fon compatriote Descartes. Eft-ce qi» 
la vérité connoît des pays? Eft-ce que 
celui qui fe voue à fes recherches eft 
François, ou Allemand, ou Chinois? 
il fuit les txaces de quiconque a le 
mieux raifonné fans s'informer quel 
climat Ta vu* naître. Leibnitz appar* 
tient également à toutes les Nations 
parcequ'il étoit fait pour les éclairer 
toutes. 

* Il eft poffible que Mr. de Foliaire 
préférât le fublime Neuton au profond 
Leibnitz y mais il n'a pas moins écrit 
au bas du portrait de ce dernier: 

Il fut dans ranîvers comiu par fes ouvrages. 
Et dans fon pays même 'û fe fit refpefter, 
Il inftruifit les Rois, il écltdra. les fages. 
Plus fage qu'eux, il fôt dout^. 

Il a paru en 1779 , des Entritiens 
d'un Etudiant avec un Do&eur Neu^ 
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tanien; une Préface orgueilleufe prou- 
ve le ton de notre fiécle. 

„ Je donne le plus petit de tous les 
„ livres fur le plus fêté de tous les 
,, Ecrivains , la réfutation la moins 
,, préfomptueufe de Touvrage fait avec 
„ les plus grandes prétentions , la 
„ Critique la plus fimple, du fyftéme 
„ le plus hautement préconifé. Lifés, 
„ vérifiés & prononcés hardiment en- 
„ tre Voltaire & moi. „ 

Ce Voltaire à Ji grandes prkentimis . 
ne connoifToit pas ce ton péd^ntefque* 
ment bourfouflé, quiconqife le prend 
doit avoir deux fois raifon. 

On publia en 1779 des Obfervatî- 
ons concernant; M. de SJR, & M. M. 
les Auteurs du Journal de Paris. 

M. de S. P. 9 Auteur deTouvrage 
intitulé le Neutonianisme de Voltaire^, 
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s'eft égayé aux dépens de cet homme 
illuftre. Le journal des favans, du 
mois de Novembre dernier, s*eft éga- 
yé à l'exemple de M. de S- R, & M. 
M. les Journaliftes de Paris ont fui vî 
les traces du Journal des fa vans. Au 
i^iilieu de cette gaieté générale, je n'ai 
pu m'empêcher de rire aufli; mais ce 
n'eft pas au dépens de Mr. de Foltaire. 

Son critique lui reproche trois ab- 
furdités très plaifantes; la première 
fur la caufe de rafcenfîon des liqueurs 
dans les tubes capillaires ; Mn de 
Foîtaire ÏSittnhvie^ dit le critique, à. 
Tattraiftion de la feule partie fupérieu-^ 
re du tube;- & là-deflus il étouffe dé 
rire* . Malheureufement cette opinion 
n eft pas de Mr.dieî^oltaire^ mais de 
Clairautj & cette abfurdité eft une des 
vérités phylîques les mieux prouvées. 

Mr. dé Fùtmre^ dilHngue deux 
efpéceis^ ée iorces ïttraôives égale- 
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ment générales y. Tutie en raifon înver- 
fe des quarrés des diflances, &c'eil 
Ift feule qui agifle fenfîblement fur les» 
corps céleftes î l'autre, en raifon in- 
verfe des cubes des diftances , on 
même d'une pl^iiTançe plus élevée? 
celle-là, infenfible dans les grandes 
diftances , devient la plus forte dans 
lés diftanc^s tr^ p^tes» Ces deux; 
attrapions font un nouveau lujet de ris 
re; mais au dépens de qui? deKeiiy 
iahs doute , qui a cr» que Ton ne pou- 
voit , fans admettre cette féconde for- 
ce, expliquer par Tattraélion la cohé- 
fion des melécules des corps, & les 
phénomènes chimiques. Les furfaées 
des corps , & le nombre des points 
de contai doivent alors entrer dans 
lé calcul* Nous ne décidons point (i 
ces idées de ^i»^ font bien oumalfon^ 
dées; mais'il n'y. a pas-là de quoi don- 
ner unridicale.li on Géotoiétrp Anglois, 



f^^ kïSTtmE^f^lf^ÊlUj»}i 
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in(A*t*Viéptrisfôhgtfems, fort'effiméde 
Neiiton à la \^érî(îé'/maîs dotit cfettaine- 
iiîènt la gbîré ne peut plus oflfenfer 
jiëi-rontte. '^ ^ ' 

; *Quant à la troifième abfiirdSBè, re- 
prochée à Mr. de VoUàîre^ & qui ^ 
^our objet la manière d'expliquer la 
réflexion de la lumière ^ c'eft fur la 
joue He iW?»/()« lui même que lé foi:^^ 
fiet a porté. 

<;»h^Qfli ft yotiln S^. moquer d'un grand 
Foëie; ^'pmnt.dutout^ c'eftdetrois^ 

l^|$oiJ9^€s qpeP4^ns'dl moqué. Une 
fçriRit pas jttft^; oéanmols qij|,ç' tputes- 
les fois qu'on rendra de nouveaux 
hcwineurs à Mr. de Foltatre, M de S. 
jr^ le crût en droit de fe mpig^cifir 4é. 
Qaîmut^ de iï"«Y, o» de Neutm. Bl 
jW. de S. P. s'ennuie à Ma/wmet.pu.k 
Zaïre, qu'il n'y aille pas^ naais ^'jl' 
laifle en repos le traitêjde la fmi^ dç 
k terre, & roptic|ue de Neuùm. i 

<^ant 



I 
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Quant à M. M. les Jounmlifîes^ y 
auroit-il tiop de malice à les foupçon* 
ner d'en avoir fait une à M, S. P. Ils 
connoiflent certainement trop bien 
lUiftoire des fciences. pour avoir 
donné ferieufement, comme des ab* 
furdités propres à Mr. de Voltaire^ des 
opinions qu'il a prifes dans les ouvra- 
ges de Neuton^ & les Neutoniens les 
plus célèbres. 

J'ai cru qu'il ne feroît pas inutile 
de publier ces courtes reflexions fur 
l'ouvrage de M. S. P., non pour dé-* 
fendre la gloire de Mr. de Foltaire^ 
qui n'a pas befoin de défenfe , mais 
pour la confolatîon de ceux qui, re- 
gardant un grand homme comme un 
objet facré , éprouvent un fentîment 
douloureux toutes les fois qu'ils voient 
employer contre lui le ton de la dérifi^ 
QVL & du mépris. 

Tome IF* M 



I 



I7S HISTOIRB LITTERAIRR 



* 



\ y^i C .* 



\ 



MÉLANGES 






DE 



|;..rT,T ÉR AT UR K 



j 



c 



rjMÎMSM!^-^ 



es .Mélaïîges font les reflbuvenirs 
a'uQn jejçhice îm|pf nfe combinas avec 
les ol^eiQrâtio^ngéoieuiesi d'un efprit 

féWted3QBi<î<^ig^«? qu'4$t. Y ajou- 
te, ^4>r€%Qt$^li3îir^l'e|B>4lit«9[fps 

le^g^aiçaujc que Tleî^lîefelR^'âpiji^ 
pe lofent .à.,|§L^fa<^i;Mnr| 4ft§, b^ragies- 
qï*ftrP«ii ^ ^ip^ns.mixq; c^Qjfr 
lfjaç,e§H3t DequsJp.j)itix^^||Q\Sî:igu3Çj 
u|) ouvrage, qui nfî ccnifeçyej^u^ |îç, 
gi^ilfeut favoir>^3^î^|ie4^I j^l^' 
givoit un miËeH'di%j^ â.pi^&'i %Qf^- 
d'i^rémens tf eû|.^ç^a^'^ Igftu^ 
r^>^yole j trit^^e, ^figçuleiuîi^- 
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geôit ùflè étude tàbbheuTé V un " lïié- 
lange fans>gQiïe è^t^pS^iJltuti aflbr- 
timent monflrueux ou du moins des 
difparates fatiguons, U falloit tout à 
la fois^i^u' ioût, * de^ wdiïté,' des la- 
inières, de lar cntiqye^,, de la raifon, 
que fais-je, enfin ce qui rend un '6ive 
vrage uâie & intéf^ffafflîr Un" 'Angioif 
fife fourAîra de qt*^î'reilâ?é ihoù Méfe^' 
'„ VE/prit ^^^Sêienci' étôieWftî^' 

rentes^meres. C&É^'^miÉk^^^}^^ 

féjfeufei'fii^jlE^«L^fe^ïe s^qï^iœaih' 

dé' la 'S&lànce\ ^ImitxSk fbn extjé^iètty' 
^^%* péïkM^ mklirve àppréftdîP 

ciPae l'^Mf/^ ^Vëi/^'âge leuM \mi 
ràfê»' s'fiîigââHje^ht: Le frère '^••^' 
omphoH^^SKfilpSdùâWeiitent réii 

Ma 



êSfpàtej fa fôéilr 1é> ebnfondoit à k fin \ 
elle è'âttiroit \'àf^êrsLÛoa',on fefetttoit 
àé'f iAélîrtâtioh |>cmi* elle. • Impéêuewx 
& râridè îl (î^n?at' tout à la nonwàit- 
ïS'; lente &'etnîbarraffée elle diftin- 
gùbit éternellenientV & n'accdi'doit 
fôii fnflfrage Vjù'à l'antiquité 6e à -la rat- 
fon;' L'un divertiflbit toujours; 'l'autre 
ciîftvàînqtioït fe'filus fou vent 'Tous 
'detLk fe i^iidôient ridicules ew'fot^ 
tÉt* de- lèuf' ^teii^^re. On . tiêpn- 
fôft les fyilogisftiëè ;de i'Efprit; on n^ 
^it'-^lht du bàdinage de \& SÉiincè'; 
'^iM^ lés x^ôiiditîônà s'êdmtÉété^U 
l^iBmofîté s'en mêla, itfefoi^^â 
partis dans le célefte Pa^s ," ^ pour 
y réfablir l'harmonie , <^j»W • fèa. 
cbàflk les deux rivaux. Ils pWtef^t 
ièurs goûts & k^ars querjelteà" cbéz 
les mortels. . Lés jeiines gèftis It^^t 
{^nr l'Ecrit; les viéîllà^s pto*f -4^ 
Science. DesT:hêAtxési&r^m<^tiSlruits 
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pour Vxxïi ; des Collèges bâtis .|^p^ 
Tautre, En entrant dans le moi^ê^il 
falloit faire un choix <k4jenoîwer;«ij;^ 
faveurs de Tune de$ Divinité PP9*Ç 
avoir part à celle - da ^sfiStre, . i Les 
Puiflknces rivales fe réunifiaient: cpr 
pendant contre de ccmimuns epx^fk 
mis. \{ y a voit en effet, une claffe,jd« 
mortels , qui dévoués, à PliitmyïS}$rt 
prîfoiient également;. ^'ÏEJpmtJ^ h 
Sçieme^ & qui peft r^ . peu; Awp?, .^e-r 
posent i^^râconqul^. Las 4e ces 
fr^QMPtes-iê&rtîpij:!^ le eoijpl^;^^? 
If^^ffilîWda & pkint des .pieiç^^ 
p4ri»iffi<9iè*iè: revwir ia fmtrie ^vi^ais 
Jtoiqe^^ur ^tî4ifficile., L' E/prit &fj^'4r 
jt# > i4f^i^^ ^^'^Ues & plana dans 
If^ jiu^^ sfy pe£dit.& eut beaucopp 
'.4ïî(ope8J|fe'â. regagner la iserrfi. Jli 
:i^M^^4^ cauffr^it P^ <^ë nfque, elle 
^YiSftlq l^T)gbetpïîû , . majs faatte .(fe , vir 
gB^Fh^ll^û^ ^iivoit s'ékvBT^ &.rè^ 

'■ M 3 ""■ 



dS^tàr^ '«^i^t^-l'i^d|>rQq[«ie^iili; 

pour fon guide. Cotie OMoâietlfe dési 
faites, l^^j^rejj^tiaiàfc^ti^^ucom* 
merce destîn^cés, elte l'engagea an 
^\éë^s^^m^:^h$ mariiKgeache* 
fff^e^fW'Mr,' ^â? dOiiàa' tAiiboo 

y^MfTe t'^rit, <fe btSicieflcerguiiâù 

Cé'^ui fondent l'ait6nelbn'<lèàlel^e«i;4 
lés mains profond^^^ ^c^ <^0t acs^ood 
helèeiix de ratibà U ^'agn^lK, e^tl 
)é^ décret fi rare U âdte |>enf«r^UiÀ 
ètibrt', ou tout àtf inoitiis>iâe teteiik 
ttetgiontion du le^eitr^aûfâiuKi^pyto 
à s'égarer,fur mille' obJ6i8i;>f^tJi-'^^ ^^^iu 
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iNcfas .ne pouj{ôi^,igiiai renf^fmei? 

ce (^ ^udiioMif fwoi^tMMfl^ 
^jâjkmi. de RhH^^fhae ^sli^-^U 
Uratun^. . NQVi^p9rcp\imai»yf&p0^ 
cipaugpfiwgœeiiSe .■ ,h.r g rt. "l. -xuaq 

pefiilii|ue )#Hr. g^ -M^igepjls^îmf 

ces Mélaog^vv xwil^i?% ufiftJSrjgBt 
ea mille fçpt Qfjj& |3?eB6ç«i^j<(a)u- 

eii^e/«»tt»js lomiiii}: qup to^,C9â§i§^ 
Mr«*^f^5litoir«:dit de Georgi^.Jfax, 
épvfijiéfiw: un Juge,4e.pflbç a^?3ç,p^ 
âtés m^pn^^ i^i^l pQur> ^t^^irç, 
^Miètté, ^^ iiafe g» jour :au fjîfirii 
eft -«w ^/CoittàferiJosé tes plïis favgtis 

M 4' ■' 
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(Quelques 'autres erreurs ëcbap- 
pées dans ta même Hiftoîre rangeiK; 
h6aueoup dé lefteurs du côté du Qua- 
ker: UHîftorien i^accmte que jSfliir^Ai^ 
écrivît à Charles IL ^^ que cette Let* 
^frtre écrite par ua Roi à un païkiéu-^ 
',v4ier. obfcur eut fon effet & que la 
,,, perfécution ceifa. „ Il ne £aî^pas 
attentîoB' qinrJ-Epître ifédîcatôîre éft 
àe Mtîlfe fix eeiis foîxante & <|ttînze , 
2è qiiè la perfécution né fiiuti qu'a- 
près la mort àe^ Charles IL \\ ^^^ 

>j Aiftre faît apofcryphe. „ ^cmiîe 
,, croyoit îhfpiré. Il crût paigioimfé^ 
^ quént devoir piirler d une-^mjameKe 
„ différente dés autres hommes^j H fe 
,, mita trembler, à faji'é d^^rcedôtoi?* 
,V fions & des grimaces , à rétemBfort 
„ haleine, à la pouffer avec violeqoe. 
,, Ce fut le premier don qulUçom^ 
,, muniqua à fes difciples. Dè^là IB 
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j, eiïrent^ie nom dtr<^akeM ^bL-^^ni- , 
„ fie «remblettT!^ * lii,^ vi t. » • vt 
: 3/bîJàfte traîts^qui oîit diorési 
dite iéà Hiftoires- lierMr. de Voltau:è 
& qui rendeqfc fes Vipôtogîftes fï^iaetà 
devant k Critique^ Les Quakers n'dnt 
jamais tremblé , n'ont jamais fahi de 
coptorfions. Uor^îne de leur -nqm 
VieOt.de x'e paflkge dé Stk .Pmi^Vi^ 
OîSTjpiis pour règle de leurs àffttonii 
TmvaiMs àvotxe/alutmjecxrai^ie & 
avec trembhmmti D'ailleurs ï\à porj; 
tent des chapeaux de la grandeur or- 
ûin/s^e y queiq^rfois relevés , a^uel- 
qaefoisi«4^battus Y ils le quittent ibur 
veia^r civilité avant de dire toL II 
y a une efpèce de luxe jufques dins 
-laDfiMiplieîté de leur habillement : i b 
«piiere .foit & précède. rarement leurs 
loepsik. Leurs mariages^ leurs opi- 
mMs JCur la révélation, leur creyan- 
ce dfesvmyftéres principaux du Chri- 

M 5 
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ftianifine font tous difFérens de^ce 
ces Lettres les repréfentent 

Elles aîferit que la Bourfe de Tjon- 
dns eïl' un lieu plus vénérable que 
bien des Cours dfc Juftices : un ' lieu 
où les' Açens de toutes les '^Nations 
s'aflemblent pour, le bien du ' genre 
humain: éù le Juif & te Mahômétaiï 
traitent & négotiént entre eux comme 
s'ils n'a voient: tous qu'une Rfeligîont 
o^ lé noift 'd'mfîdele ne' le âfenne 

A rilfué' de 

SynaWgiiç, 
l'autre boire un Coup;^ ëelui-Ci rece- 
voir le baptême dans un grand Cu- 
v\er,*' celui-là circoncire fon ijllsi^in 
aûâ-è attendre dans rEélifè uiii 





ration. Li exacte vente eit quaij . 
tir 4e la Boùrfe chacun va dinef; 

Mr. de Foliaire s'eft plaipt jjMe Mr, 
l'Abbé \prévdp a traité ces Lettres avec 
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tm}) ^^e^ fé vérité. Il ckitî^e'itiitotit 
avec amertume les endroits» quik'etu 
lent fuç Locke & Neutqn^ ,> ce Mn dit 
jj ^f^ôltfltre j voudroit que j'eufle le ri- 
,/(licu(e de dire de jolies chofes fur là 
j, ,re^\e de Kepier\ & furl^ gravite; 
,. tion ei^ raifon înverfe (Jes , quarr^s 
^ deé diftances, „ JWff . 4e yomtu a 
raifon il n'efl pas hatui'el que<]ans des 
Lettres, où Ton traite ordinairement 
les ftriets avec pm^ die fêgereté que 
dans des Dllfertatiôns pairdcuUeres^ 
on examine, à £bnd<)es matières delà 
PmrofiSphiô la plus profonde, 

^,M^f> i^' a tort de fe pliaindre éè 
linfevëfiié de r^bbé Prévdt, qui n'a 
éj^tiré ni les.Criti.ques , ni le« louan<* 
gés. ^iSrextwts rendent juftiçç à I'^h; 
vrage, £c le font elUmer ainfi que lis 
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Dbutes Jitr é-TéJfament du CarcHnal 

de . Hkiielieu. 

Selon Mr. le Marquis d'Argèns le 
P. Grl^^et Jéfuite a montré lé Tefta- 
nient apoftîllé prèfque partout de Id 
main du Cardinal. Qu'il foit fon bu- 
vragè ou celui de quelqu'un qui au- 
ra pris fon nom , il n'étoit peut-être 
pas digne des longues & favahtes re- 
cherchés de Mrs. de Voltaire & de 
Foncemagne^ & la Lettre fui vante de- 
voit â jamais terminer cette trop loii^ 
gûe' querelle. ^ 

. Vos nouveaux doutas fe* kr T^fta- 
meot du Cardinal del^cà^miofitjm 
aouveau modf que votis 6àmsâS^s 
aux hommes de fe défier ^l\(mi9i 
idées; le ton de modôratk>n ^i^uTÉr 
gne, n'a pu furpr«ndre tfu$ YPffié^ 
nemis. Le plus aimable des Phild^hi^ 
doit être le plus poli des Criti^fes. . 
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I 

• J'avoue que les Teftateurs à la<fa^ 
çon de Cri/pin foui: aufli communs 
que les Projetteurs.à l^cefifanUs.hes 
Teftameps politiques font uïje naur 
yaif^ graine, qui croît fur les tom- 
beau^if des hommes qui ont occupé 
pendant quelque^ minutes l'attention 
de notre taupioieire^ On ne s'eft point 
contenté de faire tefter des Miniftres* 
on accorde aujourd'hui le même hpn- 
neuç .à tous les perfonnages un - peu. 
fameu;Kv foît qulls ayent été revêtu^ 
de la pourpre , foit qu'on les ait vu 
en guenilles Je pe défefpere pas de 
v«tr J4tiï[ )sm le Teftàcnenl de Raép(h 
nuhi^iïïktiis enfin, parceque quelques 
vâ^^tsuont {Ntis l'habit de leur maître^ 
cônfèlurés-^vovs que les njaitres n'ont 
jamfdii porté cet habit ? Boisguilitfré 
««jyt! te Teftament de f^méany Cour* 
À'/r eekii àe.Louwis i Mauhert cdiu 
à'iiUmm'y Çhevrier celvii.4ç Btli^^ 
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IsU; mais oela prouve-t4l' que le Car- 
dînai de^cHelieu n'ait pûf&ire le* fienf 
Ceft au contrairer, par ce que'celui-ci 
avoq«i réu/il,' quelles peUts Auteurs , 
Feupi'e linge qulvitcle^ relbes de nos 
grands hommes ^ iè firent les^Tefi»* 
teurs du genre liumain; -^»v^ : 

Vous Bé tVGulés fts <)ue McheHtui 
ioa&ht public dé MÔHon de lamtevidib 
prêché la «tiaft^é à un Rûicinfi«m0t 
& pourquoi non ^■' ne voyons qous 
pas tx>us^ le^ jouka^la^calomnar^éte^ 
ver contre la calomnttt./'#o^i£n?, m^- 
heureux en femme f fieri9idicuKfâ9«4ir 
pas' t(jueè fa vie lei n^tri» Dtml^èfc^' 
teux? Rien de piuftcommûd^'^at'^e' 
voir la morale à la>boucâte â^ fotiis^ Id^ 
pkrnie de ceiix ^qui pèchent :pa9 les 

' Il y a des cho&s Afcres^ il y- a des 
cottfeils violeifê: doite&«et ^Mivrâgè' 
n^f^ pas du Càrdioitt : ' v«ilà ^o^ê 
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VOUS conclûmes; Ôc^moî Je ûve avec 
tousV les lefteurs u»e conclufîon tour 
te différente ^ donc il éxt efh Ih &rî- 
.voit fef théorie d^près fa î pratique: 
pouvés-^ous faire valoir one teHe,raî^ 
fon, vcaié qui avés priiit fes violen-jj 
ces avec plus de vivacité qu'ausaun 
Hii^arieni: & avec-'la.gcfeaJeMr ^éue 
Itmnianifié dont>îwù& feites'profeffiQii 
devoift vous înfpirer?>®&Kffe,^je; vous 
Yrie^ï votre Hiftoirè mdverfeHe fouiJ 
lear^gne de Louis ]XIII^ ôe^ vous* ver-* 
rés jà ces^to^axito^s impîtoyables,Tqiïe^ 
VPBS^ifipuochôi au Teftateur/wfiMit 
iaài^be» <JÉ«;perfécute)ir de k Reiuo^ 

di^ c«):À wfitms (j^QoédÊs tyranniqitès. 
-.eL«£t^letVOt»y déplaît? jnms avés- 
vous été plus iatisfaît de celui des au* 
tdadb fiuytàges» i^ QiixBnal de Bsche" 
ti^tvCû^ eiB&aflt'^ue vous appéUé« 
Uiégiôoii&>- J?e^ poôe4t-n pas les triStâ 
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des- autres produ^5^ions de T011 père? 
On peut être un très habile Hîoiftre 
& un très mauvais Ecrivahî. Les 
grands hommes ne le font ni en tout 
tems ni en tout genre. 

i2M:MiV«aimoit à écrire; c'étoîtun 
palmant au milieu des agitations dont 
il étoit dévoré. Il peut donc avoir 
écrit ou du moins difté fon Tefta- 
ment^ quelques fautes qu'il y ait. 
. VôiîÉsi aimés inieux les attribuer à 
TAbbé de Bmrzeis qu'à un grand Mi- 
fxiftref maisJes liéritiers des papiers 
de>cet Abbé «'pnt jamais ,p(i découvrir 
parmi k^ nombreux brouillons ^ rie» 
qui ait rapport à ce Teftament^ LaiP- 
fo«s le, donc à celui» dont il porte le 
noxsL L'ouvrage étant mauvais, peu 
importe qui en eft l'Auteur. Si je ne 
connoifTois pas la fourcei d'où eft for-: 
|ie Zaïre pu Mérc^e.j je la.cherche' 
rois avec avidité^ mais cette xeeher-* 

che 
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che feroit bien ridicule ft l'égard è^ 
quelques produéHons d un. ^^crivam 
du dernier ordrç. 

Je fuis &c. &c. 

Dialogues. 

■* 

Que de naturel l que dç g9iy té, que 
de connoiifanc^s dan» ces .Dialpguesl 
Les ennemis de JVIr. de l^oltaire avouer 
ront que Corneille y Racine y Çrébilkn^ 
jBoiieaUj la Fontaine ^ ^.^i^^mjeau^ 
n'avoient point Qrnë leur j^fprit com- 
me letir ^émUle -^ « - qu'il . eft ' diôkîife 
de? taîëojc articuler fa corqjraqcer q^ 
Dfè^9 ^e dans les deux ^^fV^/w^ent 
tre Lucrèce ^ Pçjfidonius - - - de dér 
vetopper de meilleurs principes éco- 
nonaiques que dans la Convfrfatiçn'eDr 
tre un Phiiofophe ôi un Contrôleur 
dsBS Financés ^ - ^ que le Galimathids 
drÊunati^^ ia TçiUtteà» Madame de 

Tom IF. N 



-'1^ 



Ï94 ' mSTOmE\LlTTERAîKÉ 

Pbmpadèv»s font des fcènes que Jfé^ 
ô>r^ îiriême eut €*iviées. - ^* 

'Les partifaos^de Mr. Ae Voltaire 
contiendront auffi qu'on ne 'dit pas 
que le but, te devoir d'un Gouver- 
nement fage eAi é^ideminent la Feth 
plade; que le tfavafl de la Compc^^ie 
dçs^ Indes fia jamais donné 4e jalfu/ie 
ttux étrangers j\Q\iQ dans tous les tems 
radniiniftration:,'a eu grand foin dé 
t^p^^uilifer r - - .qu'on retrouva <^uel- 
qu,efois les mêil^es jpreuves répétées 
& époncées dans les mêrjîes^i;âçj^es^^^ 

Un des interlocuteurs qui s'appeï- 
îe Kvit dit que prétend^tt qUa^â''ofi'dh 
te Ciél& la terre ^ monter au Cielyêtrk 
digne du Ciel f Kûju rêpohâ „ ori dît 
,;tine énorme fottifè; Uh'y a'^pëifirdè 
jy Ciel. Chaque Planète feft ei^ô^r^ë 
,j^de fon Àtniofphére -èbmnàë^Flâi^ 
,^ coque & roulé dans l'efpàeè autôàfr 
,Vde fon foieU- „ Sëlèn Mr. M^i^én 
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le Ciel exifte. .^H-eft le i^ys\j$è& 
^j grands événemens^ » maisi à, ,peiqe 
,, l'œil humain ^eu|TiMe5,faifîr. L'bpm-: 
jj me 'borné à ratoû^^tterreftre furtte»- 
„ quel il végète voit cet atome coub- 
,, me un monebe, ôtij^^voît ies ipoor 
„ des que comme des >atpn9ie& j, v ^ 

Les Théologiens ont attaqua pïii- 
fleurs principes rdplincftis .daris^ces 
Scëiies dïalôguées. l^ôtis né té^^|):. 
portons pas parcéque ce îorft t8i!58S?s 
les mêtiieiS fuppbfitibris,lés mêmes Aé-^ 
i^aonltrations. / ^ .e./ioj,t^/ 






J^çn^ .nofltinîm inter vos tantes, .pompijnerf 

lites 






: I^'Aréopage A'Athèfus ne. ^hpt 
ootoment juger une çaufe très di^ci-, 
le^ajoiirna Ips. parties à cent ans: Cet 
exemple ji'eft pas tnauvais à fuiyra 
Il eft vraifemblable qu*à cette époque 
ce gnguî^ procès, fera jugé ; alors les 

N a 
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difputes feront inutiles & Ton ne fe 
fouviendfa que de celui qui Aéwm^ 
çoit fon fiécle. 

. Sin^ulariftH de la Nature. 

Ces obfarvations ne fuppofent pas 
fôàs' douté un profond Naturalifte, 
mais n'efl: il pas bien extraordinû- 
re qu'un Poëte/ qu'un Hiftorien^ 
qii'un Littérateur, ait feulementpris 
laip^idé de lire les ouvrages qtu 
trakétft de ces matières ? dès qu'el- 
îeii h'^tbietlt paiï de fon çeflcMi? pcnir'^ 
qnël'ëÀ parler,' difent ^gcMm- 
' meiir tés antagonifles , & oti eft l'in-' 
céiiyéilient d'avoir analyfé les'ouvi^- 
ges d'atitrui démotivé les raifons d'une 
Wonnable incrédulité? ^^ > 

Il eft d'autant plus furjjrenant qqe 
Mr. de Vottaire combatte \e -fyftéme 
de Mr. de BuffoA fur fa formatîdh 
des montagnes que lù!-mêiiie, a éet^it 
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que îles eaux ont fucceflivemciU; cpu- 
vert & abandonné les lits quilles 
. contiennent Cette idée n'eft pas nou- 
velle. Anâxttgore de Clazofiîene étant 
interrogé fi les niôntagries de Lamp^ 
yà^»^ deviendroietit tpn jour mer, ré- 
.;poiidit qu'oui , à moins que le tqms 
110 manquât pour ceist. 

Un Pfailoibphe Anglois ^ Mr. To- 
land a ^enchéri fur cette penfée & . a 
i dit H . que tout ce qui e&. m&t |^ 'pr<$- 
.^j &ilt A été terre: àïttre&isif içoinnjus 
^i:c^t .ce qui eft à pré&^;t«rœ ^x^ 
-5/mer iwp jour. ,^ U më feikibie q^4^ 
toutes les opinions c'eiHinexte celtes 
quîreft lë mieux âppt^^ée par Téx^é- 
nence. , C^^ndant le idis-nm vienne 
Chapitf e De la difenfe dg mon bncte , 
préfente des obje^joha t^op nom* 
breùfes centre iinë hypôthéfe rendue 
bie» vraifrtïiblifble pàf Un des plus 
gcands Naturaliftes au fiécle. . 

N 3 
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■' îl étarivtfîtlà un autre ^^)^,v J^ 
\^ toujours erwqne là nature a de gran- 
yyàesteiïotxrées^. je iliiis dans vat^Bys 
V,toUt>plcin'de4:es pîrrtduôicins.teiare- 
;, lires ^U6 les- Savans s'obflkiemi à 
,; faite' venir tlé la mer des ^ Indes. 
V, ^ôus avons- 'des-. cotnes ^j^mntm 
^^[déifcefft livt-esv & de deux :^^:am5. 
95! Je â'ai jamais kà^iné <i^ de&ipe- 
'^,, tîte)? pitres pldtteii &: dent&iées^«M- 
-,^ fent des langues de chien madm, iû 
%;^qu^;totis .ce&o^hiens de mertfçdent 
Vy féàv» d^ôfervqtiatre t>u/ ciiuf :imlle 
î^f ÉuigUe'éj M les Alpes; ,^ JPerfbnuç 

. qui réunît à beaucoup de cônhbiflancés, le 

^^ -takntidè l>ie6 voir. îll a p^y^^ éâ 1776 

V ' Xif**; v^^^**^^^ 'de; Piç'efjàjri^s:. Ar » tf ffa^ 

ouvrages des Romains découverts dans là 

->*>- Province de Toùraîtie, ^véc dé^iîoAvèlles 

'>c * - • ( ^afferàorti ■ fiir ïa' vt%éta<âmr .^pœ 

^ .; , cpc^um^? .duChâtçata^^ f^h^^i^i^^ 
idées curieufês fur là îaiuhier^ àe Tou- 

^ raine.* ^ ■ ^ ' ■" *'^'' \ ^••~ ^*^ - •-''^•> i!^^ 

-■ .- i ■ 



nQ le croit aonipluSi Mws/i \b$ £^on- 

tagnes ' ont iervixie Utj aux i^iorS} lelie^ 

oûtidôfêti«.<J9UV^tesfe^j&!;tput.çe .que 

: Ifisj .m«rs , «iépofent ; KC§h ni© conçoit 

«ploa» £iéUt;mem qm.l'9m}éf>>^SJl^9r 
:tte> î ou HBiaq mille c^p^i anar W >ve- 
jiwttis^expîçès fttt lesiAlpe*|«>«r )Ç JàiX- 
&f Jbiirs langues, , Il -eft 'plus 'aifé 4p 

plfdlàiïijer jw uo,fyjifeéia«tf^^o4<> l'^Pr 

Vf J'ai, eu \'\ionïéut:Ae'?^vmsii^ï).- 

■ntprt; Tl^ya des chofes.dan^.cie pe- 
,^'tit biiVi^e„ qjii (ont >flez analogues 
4, à ce qui fe palfe dauj! . yptri^-Ghâ- 
V, «eàu^: je; m'en jk-apporte; -toôJQUfs à 
jj.lk'n^ture, qui en Mt plus que nouS) 
•fi &>'|eia«'déâe dte toupies fyftémes. 
„;Jè*neîvoi^.qiie des gens qui fe met? 
,} tent f^QS £^çon. à la pl^oe de DieU) 

N 4 



,9 qui -veulent Qréef un monde avec 
), laparole* •, > 

, ,; jjeiâ prétendus^ lits iie co^uUies 
f, qui couvrent le leontifient, le coiaiil 
^, formé par desJnfeéWs, les monta* 
,, gnes élevéeisipar.la tti^*; 4)0tit cela 
,^ me paroîc fait' pûit^ êtih^ impinirié 
,) à la fuite des MiHe & unt Nuits. ^ . 

5, Vous me {»0roiirez bien &ge j^ 
,, Mcmlieur, de f)e èrô^e qœ ce t|oe 
)^ vous voyez ;nl«t5. Autres csQ)imit le 
,1 contraire de o? qu'ils vc^sn^^ on 
-^^^pl^t lis veillait en faâr^^ Miitoir^ 
9) la moitié du monde a vouItttoûjbtuTi» 
,) trothpef l'autre ; héurèii^ celui ^i)i 
^y a d'auffi bons yeux, & un aulii bon 
^ efpiit que Vous. ,^ 

Nous iié favons pas fi cqe» réfle- 
xions font bien placées à propos d'Hir 
ftoire naturelle. On ne croit :pas vie 
xsotittBke de ce qu'on « Voit ^-n^ais on 
Voit ce que teut le monde ne voit pw. 
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y 

De ttratœ les Sciences il n- en éft point 
de plus fatisfaifante. On fe rend aux 
&its> & non aiilt raifofttlenïens» Ceux 
qui"^ ont des fecrets , ou qui prêtent 
à kv natare une mat-che myilérieufe.^ 
A'ont! jamais été fes ^cîo^&dens. Leur 
cbarl^taneiier déshonore' une étude 
qui devient la palTion des bons efprits, 
pa^qu'elk n'éft pis enti^emêlêe de 
fyftémèSf deteveries, de tout ce* qui 
fait 'enfin le tourment de la raifon, ob* 
Hgéa pont" parvenir au vrai de pafler 
au itnfii^ de» oonjeâitfeiï; deâ hypo- 
thàfe#^-des poiSbilités. 



# ' ' « 
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Sur tes Inconvéniens de la Littérature* 

^, Que le bazard voua amené dans 
^, ime compagnie 9 où il fe trouvbra 
^, ^iielqu^ub de ces Auteurs réprd^i* 
^ Vés<dupffb1ieV ou de cte deml-Sav- 
^^$van9|nq[uin-ont pas lii^ne aifëz de 
^mérite pour lêcre de îHédiopres Au- 

N 5 
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'„ teurs, mais i]iii aura quelles plà- 
,,/ces, ou qui fera intrus . dans quel- 
9^ que corps '^ vous: fendrez?^ par la 
„ fup&iorité qu'il affeâera fur: vous, 
,^ <^ue vous êtes juftement dans iedefr 
,^ nier degré du genre huonaio. ,, 

On fentira qu'un homme égale- 
ment convaincu & humilié de ia 
médiocrité , tâdie de ia dérober à k 
faveur d'une place qu'il doit à k for- 
tune )< i mais non' qu'on, efb dans 'k dmy 
nier degré du gmre kamain.^ ^Chx lie 
peut ^ épargner ce siteproche ^ ai Mr. de 
F^oithire^ mais il a béop ; peu ménaigé 
l'àmbur-propre de fes cohfrdresxiDans 
des Epîtres & des Fragmensril parlé 
des gens de Lettres en- général^ comr 
me il auroit pu à la digueur parlecid^ 
quelques intrus dans k Littératusè^ 
Si l'on ne doit pas des é^ds à) ceux 
qui éclairent ks hoMnies^ époœnt lèli 
mœurs, piéfident à i'iêducatiofi à& 
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Rcusy îdécouvrenb Iraffeoiets delatia- 
tur^'djont les arts s'eArfchilTent, pré- 
patent par des e^sjpériences la rcmte 
/qui x>\mrent de xnouv^Ues carriêfes à 
llindufbie , pcwr qiM?le8i eonfervqrra- 
t-on?; <ai;(»blieqîae les loix font rédi- 
géeïr! &comiD€ntéesr>par:des gehs de 
JLebkres^ qu'iis ont lapplani les mè& 
'^ commerce j quenlxi génie a>diliti^ 
ve&tén avant que i^on fe mit en det 
•voir d'eccéeuter, ' ôp qu'étant chargés 
ae ïteoferpimr.lewée.des hainmesv 
i^ HMigion V - le/ fitouvemement y ek 
43ammdtm^ 'Mgriculture, la Navi- 
gation ;> la Taétiquô, ont befoia de 
leurs ^tnitiiftéres Ôi de leiuss veilles 

M 

* pour ptaSparer i> » affûrer ; & continuer 
^^èobs^opémtieti^. Ce que difoit Mi\ 
:<ie. ^»îf«/rtrlpéut s'àppliqûer-la^ 
-te àrdé pe^fàileurs d6:Ver5) à des 
' Ëcmatnai^ Ccmtes & ' de ' Romans 
&0,'; Mais xtan à^ cette pordontédai- 
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rée qui fait fervir les Sciences à l'uti- 
lité du genre humain. 

„ Qu eft-ce donc qu'un homme de 
„ Lettres? c'eft celui dont la profef- 
,1 fion principale eft de cultiver ik ral- 
,, fon, poiir ajoutera cieiledes autres. 
>) C'eft: dans ce gebre d'ambition, (jui 
;, lui eil particulier , qu'il concentre 
,1 toute raâ:ivité , tout l'intérêt que 
)) les autres hommes dii|>er^t fur l^s 
,, différens objets qui les eotraiôeatt 
i^ tour à tour. JalouX d'étendre & :4e 
,, multiplier fes idées^ il remonté dails 
„ les fiécles^ & s'avance aux travers 
*, des- mOQumens éj^ai^ de l'a^tîqifké) 
„ pQvirry i^cueilUr fur des tiraces'&ii- 
„ vent prei^oe effîic^ , l'iune & ia 
„ peûfée des gratids bptbmefl de l!«>iji5 
), les itéd«$. U àony«xh avec.ieBtK 
„ da]Qsleut'.l«lgtte,itis'ënfert pcKt^^eo- 
„ richîr la fîeione. l\ '^«feouft -le' 'd<i- 
n TBDxa»^ la littâratnre^ é&^gwd, 
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,, dont il rapporte des dépouilles 
honorables au tréfor de la Littéra- 
ture nationale. Doué de ceis orgar 
9, nés heureux qui font aimer fivec 
9, paflion le beau, le vrai en tout gen* 
„ re^ il laifleles efprits étroits & pré- 
„ venus s'efforcer en vain dô plier à 
9, une même mefure tous les talens 
/, & tous les eara(5èereSy âc il jouît de 
y^ la variété féconde & fublimé de la 
nature , dans les différens moyens 
qu'elle a donnés à fes Êivoris po\ir 
9, charmer les hommes, les éclairer 
,9 & \fï& fervir. C'eft pour lui , fur^- 
99 toutDque rien n%ft perdu de tout ce 
99 qui s;eft fait dé bon & de louable^, 
99 deil pour une oreille telle que la 
9^ fienoe, que Virgile a mis tant de 
99 charmes dans l'harmonie de fes Vers; 
99 c^pour un juge auffi fenfible que 
9f!fôi^/fitf répandit un jour fi doux dans 
99 les .|:«plis des âmes tendres 9 que 
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9, Taciie jettadesi Jueurs a&eufes dans 
^,lei$ profondeutfiide Tame des tyrans; 
^, c'eft à Jui^ que s'adreflbit Mqntes- 
^ quim y quand il piaîdok pour i'hu- 
,, manitéy Mnékmj quand il embellif- 
ij foit la vertu. Pour lui toute vérité 
,^ eu une conquête 9 tout chef-d'œu- 
„ vfe eft une jouiflance. Accoutumé 
,>à puifer également dans fes refle- 
r, xioQfi & dans celles d'autral^i il/ ne 
9, fera ni féal dans la retraite, ni étrao- 
n ger dans la fociété. .£nlin, i^elqu^ 
„ foit le travail où il s'appliqujB,. foit 
,y qu'il marche à-pas méWéeifbgas/le 
,, monde intelleéhiel de$. fplçukltlQn^ 
^y niathématiques , ou qu'il s'égare 
,) dans le mondé enchanté de la Poë- 
t, fie^ foit qu'il attendrifle Jboéihpiiipes 
i,Au*.la fcène, pu qu'il les inftruife 
„ dans l'Hiftoire , en.porfcahtifftj.tti- 
„ buts au Temple :des Arjts,.iil>ne 
yy cherchera pas à renyerfer fçs- çon- 
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^, cûrens dans fa route^^^ ni à déshor 
;; liorer leurs offrandes pour relever 
,, le prix de là fienne.- Il ne détour- 
f, nera pas des triomphes d'autrui fon 
;, œil conflemé; les cris delà renom- 
9, niée ne feront pas pour fon ame un 
^y bruit importun & au lieaque la mé-» 
„ diocrité inquiète & jaloufe gémit 
i, de tous les fuccès , parceque le 
i, champ du génie fe rétrécit lans cef- 
,, fe à fes foibles yeuxv le véritable 
,, homme de Lettres le parcourant 
„ d'un regard plus vafte & plus fur ^ 
5, y< verra coûjours & un monument 
jl^ à élever^ & une place à obtenir» 

Des Médecins. 



^^i-i 



tH Le Peuple Romain fe pafla plus 
,^ de cinq cens ans de Médecins. Ce 
;, FéttplealorSB'étoit occupé qu'à tuer 
,, &'4îe faifoît nul cas de Tart de con- 
,vferver la vie. ,/ Pardonnez moi, 



Sog HISTOIRE UTTSRAIRÉ 

Monfieur, il y a eu à Rome des Mé- 
decins (^') les uns Prêtres & d'autres 
qui faifoient des maléfices , efpèces 
de charlatans, mais plus accrédités 
cependant. que les orateurs des carre- 
fours^ qui vendent aux badauts aiTem- 
blés , de prétendus cordiaux. Il y 
a voit parmi les efclaves des baigneurs, 
Aes virtuofes qui guérififoleot les ma- 
ladies cutaiiées, & c'eft ce qui adon^ 
né occafîon d'écrire que les Méde- 
cins des Romains étoient des efcla- 
ves grecs* 

Archagatus fils de Ltffmm du Pe- 
loponefe vint s'établir à Rome Tan 535 
de la fondation de Rome. C'eil dit-on 

le 



^ J >» ■ ■■ ■ * ■■ I n» 



(♦) Denyi d'HalycarnaJfe dit que la pelte 

• ravagea iîiwii^ en la quatre-vingt-deuxième 

Olympiade, & que les Médecine pouvoient 

à peine Aiffire au nombre des malades --- 

Denys Seft. lo. 
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le J)feimer Médecin un peu célèbre. 
On lui donna le droit de bourgeoifie^ 
& le Peuple lui fit préfent d'uàe mai- 
foû. Vinrent enfuite les AfcUpiades i^ 
les Diofcorides , les Thémifons. A la 
vérité tous cesDoéleurs étoient étran* 
gers, mais ils exerçoient leur art 
dans Rome. Il y eut bientôt desxUfpu* 
tes^ de-là les feé):es^ On les diftingua 
par les furnoms de Méthodigues^ 4è 
Dogmatiques^ d^Empyriques. Celfe 
fut le Chef de ces derniers. Vinrent 
enfuite les EdeStiques , qui prirent ce 
qu'a y avoit ^e moins mauvais dans 
les trois autres. De cette dernière 
étoit le favant, ou plutôt Theureux 
Antoine Muf a. Ayant guéri ^«g^^, cet 
Empereur accorda à tous les Méde- 
cins laqualitéde Chevaliers romains & 
le Privilège de porter Tanneaud'or. (*) 



-»•• 



(*) Comme les Athéniens avoieh't auparavant 
accordé le même droit & i'^xception des 

Tome IV, O 



/ 



210 aismuts.^imsRjtiMM 



»*. 



LeSéhat fît élei»sinà:ilfi^ 1^ Ibtae 
d'airain qui fut placée à côté dâ celio 

';'^6it en Grèce, fuît à Roâtr^ës 
Mëàecins ont éprouvé la mêmâHfe^ 
veur & efluyé les mêmes plaîfôh* 
terîe$. Socrate avok dit d'un -Ffeiritre 
qui s'étoit fait Médecin, qu'il en^ avoit 
ufé habilement puifque fes fautes qui 
àvoîent été expofées au grand jour 
férôîent à ravenir couvertes par k 
terré; 1* Auteur à\x Barbier de'Smiïé 
s*eft reflbùvenu fort à propos de ce 
bon mot. 



' -N 



V 



Ceux de Molière n'ont plws au- 
jourd'hui le inêpie fel , pairçeque par- 
mi les Méde(dn^4^4îos jours ott com* 
pte beaucçup ^ ^hyfîciens profonds 
&de Natùraliftese^périmentés* Çom- 



■'■—' " 1 II i^t— »M— i— »^ 



charges publiques , aux Philo&pnies » en 



me U imk Sci^mstr'^ .^efinfaë)^ 
de s'expliquer pouçl^e <ieSijBfofeia 
Htes, ils ont abandonné les forme^^ih 
z^fre^ljne leurs pré(Jéc,eflèurs ayojent 

^-'Éktfe fur les Panégyriques. 



... « ..-^^^^y^^ les ranégyriques. ^ « 



.,344Hteur prévît qu^a lui rappel 
leroit^ e;i lifant fa dés^pprôt^ation dç& 
Pan^gjfrique^ y que Ipi œ^i»e a fait^ 
celui de Louis X F. Il prévÎBt lob- 
jeé^ipn ep diffint „ ceçte pfèçe s^, cçla 
„ de fmgulier que l'on a'y-v^x^ujsfe 
^, ne adulation , pas une feule/phrafe 
99 qui' fente' le " déclamateurf .,, Cett^ 
reflexion eft^'utfe Cfttique adroite 4s 
la poiÀ^efufe exagé^ti^ade.la, plài 
part d^s Eloges qui ^fU; paru depuia 
dix ans. Çè ne fbht pas , (%s.J|latqj^ 
qu'on a élevés, ce ne; (pot, pas mê^ 
me des géans qu'en a repréTentés» 

Ô a 



.. SiJes%JLy^g, charge (j^ cher- 
cher dans la poufliere des tombeaux 
des vertus, u non inconnues du moins 

peu céîéHfêë^V Kèus paJroiflbsoJrop 
élèVèi' leurs héros ^ ce n'cflpsasquâk 
^àgei-ene ces vertus , âuâipilxuies 
préfl^tent fans les fc^bi^ei^uizias 
ii6C(Mnpi^ent,^-& àlofs noîtsniie^ird- 
ebnnôlifôns phis un boâfiiie^ 'fioiisiie 
Voyons qu'uti lÉtre'^blia^ K^anei na- 
eàre dHfêrénfeéi dè^la^ndtreJi £Kd.1ttSe*- 
vaffe à rëinpfilf'tpoilf aîrivetîJpifqi^ 
enis: nous effiii^Hsy^itèiur fy^&ixsàtééiià' 
ne à leur^ lë^Ûirm^'pêtà&^qtiJtiioas 
tes fait rééé^ SH&mlBam^t&i "^Mi- 
fi (bit C[tié nbétè^d^Onli^nAttiiine, 
foit ;qùe notfé vàiâfé>!fé iMilaette,' il. 
^à peu dê'lèaiirà 3»hii'ipf^6pnée'Â 
nosbefoins.' 



». . •; •• » . 



•« . .' ' 
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k li^Ufii ^ 



modèle^ . 

qo^^tdiiyMoié^jqj? inu^lQÎe^ pas 

^ukiqaêjiA gu^Qvleur avcât.^e^* 

(jii{9?ès av(Hç iiihwxbé 
InmvjetM^mpa^^es, on^pcptioar 

tàbt^ dwilp d«ii$f:fapnif«mn»7s lin 

c^(|qur|^|QdeApe! genra 
'SiûcîJW9d^H&> .&(t j^o«r; fe xnciquei' 

?âefiOtofiteifr9)tjx:i|bpsé¥f9^-ei^^ettr 

fokrïons & dçs i^ortatîcm&i4gale> 

O 3 



/^ 



si4 ^Bl:tf7t»/j^ £/)72}e;â)ûi -^^ 

M'^'<^bnffervatiori'&- la gloire > avoieilt 
é^ë'kthétêes "par Fe ïang dé fes ccfitci^ 
toyens^ & pour la familte oaies'ia6i$ 
de ces îfluflxes'mortsi Cettfe^pièce 
étbS: fî eftîmée aies Athéoién^^lts 
ti'èf 'înain^aenttM: pas de ik&îré px^|(ôfi^ 
çer tous les ans ,- au jour defSii^)!!^ 
•tes fêtes. • ■•■ • ■"■'• :••• !..' • .^. ''-..■'>4 
^ 'Ce n'eftque dé{)ms ërivihiât Wi^ 
iîidées qu'on a rerâb à ces ' gén^éii'- 
fes victimes ties qnereUe&des'R^l^ii 
(i^r aujcra^f}'luù YàmoatèL ]rm^él^<à6 
iî(' patrie fbtotprefijQe étrangers' à< ow^ 
i^ies' guerres) lés^ hcaitiéarss/qiii 
leurfont fi jufteniëâctàcquisiDi^ bëaiH- 
'i^oup^d^endrdît^ en ^{iatiÈPl^' làiàté- 
riaux rd'iine >H!b)^ mffîÉài^.^''' 0^ 
.l'tlâvnijlè dahs'4^del daH/^nl à^^^H^ 
tire àlire,. Feseh'iyé'des'Hâ^t&'i^&jl» 
anjounf hât les - Offîèi^s' ''fifiBé'<^fN|5 
infl;ruits^, pluSw.a<»)fiqô^.: ^iièSqOés 



DE ^m^^^^fmmf^ m 

penfeiifs-ont iâfiii^j(|ae lesi:fw|e2(jû^ 

fur Vaitde^h gtte|Tefouroi^.piWfli^d^t 
txmèf vpvifle s'accomplir ce^auK^ 
bofflfgçpçî - -x , ,, . . 

-^^y.Iji- 4^e»fe de, mon Ond(., \,u: 
y'f-îjpes JEli^pptieos; font uo peu trop 
mnkHl-^és , c<e n'étoit pfûat.un :amas 
defi^^laves^ Leur Gouvernement n'é- 
toit fâ.abfurde ni aèominaNe. » - • ^î> 
VJ9PS 49Î>s un pays fordité par ja,na> 
i?iii^ ib'«jin:^ieaiu: de.toù$ ks biens. 
fiiiasHcyairyie de les pfrdre^ N'ayant 
uavm^motii de porter des yeux d'a»- 
^:ûl!^>kiirs .yoi&BS» iisjdeTlnreotlfsr 
pèps^>pa€ti)qiies dies ihammôs ^ & ^ 

plus aUbfC^hé^.à lu^l^lù^)^ <}û'ii' étok; 
£ 4ou^; d'I^^: . ..Il^s^appliquèreni^: 
avii^S<£ki;i^, ii^ciritfçèsènC'^s Afts;> 
h'^^i^teJatlpJa&ç^fteu des Math6-. 
SBiticiiù^.i;)da|!4rfh^eâure^ Ô<; leurs 
monumens^ tqusv inutiles ^ tous . infiil- 
tés-qu'Ui fout par l'i^orance qui les 

O 4 
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-i: {J|Aq 4éci(tons ^parécipttée» «Ittietit 
tb ûon&mce au. point de nsi^fopcehii 
^I^. perdue, ipcapal^b afeêoMdËaf- 
«sntion i«rl«6 jugemensde^lkt&ft- 
vsentitrqmiié. . ,'i • • - z^ïiïbuj^ 
>. 'Mrode f^ïdtake:i3k n ^oufphmôâk 
,f jt;^»^ écrire tUyimre^ maisU ejt ùmn^ 
f^^emmé vousfavhi-detitcimwn&hon 
\t.IkMtU^n J'accorde G^efisQoHilî pnl- 
p'0fi(iiO]i. Mais «{««tout hommo^^m^ 
lèetm THiftoûv^c'-eft je crois cRjf^Aja 
paé^befinn de t^eSittsitàotk. jTmitobqte' 
tne. peut-il avoir e0t6e(péiiétnddn,f«i 
^démêle le Ëivix> diuirrû i ràtAimtéà^ 
feerets, c;aitf8S94iS8^)jalllo6sRd^ll&i 
jcette impaxtyjM^iÉiilippo&da fdfpâi» 
«tt .defObs «le io^lcft paôbis ^^rjficdBàe 
Tiii^Qp /i!iiffîi. ooori^fW^i4à<6o^M6ep 

fyL)it '4réplËod«e fur. les intér ètâ dttsPriiH 
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relies & jeurs |tfé«6HM9^ t^àiééaser 
'diMréade réflexions &liples^ pi^aii- 
iftésoqoitdmveiit fôo^iiir huMUtBOo dû 
-kSbeainikns'Uile kmgaénârrM^ctti; .'ei»> 
'fioldélttûpibrtfax otttais de tal«HSy:>'de 
qualkés, de vertus , d|E(pim<ti{i66 
£tiinr\q)ii concourrentià â)rmerl0Hi- 

^fiotièBli' . '';•■. \.- '\,\'\.= 

■ "'^ ©me diatribe eft deftmée àrei^«r 
leffiHiAimiçs de Mr. àsF'ottàkiï.Sx, 
^tt«^ae»>uiis defes attvraigjes'plul^o- 
phif^ Peut-êtj^^ne fsat-ît- jiiiuds 
répondre à iine."Ciiâque, à uneiSMl* 

jlift»i«a ne ■'preiitdii détmins. ^>dte 
eft^>fiib({en«iè€tciifibef»rd'eile shâme. 
^IhinSttiMf «ft^Ap^âilwtferette fera 

ffice%R}i9i^Q M^ofi 4ititf'^ 'piste 
pàm^^lp&fpœ^iifiriftt» un^fèpliqtte? 
'Qpfta ym ; ^fci hi rik »y bour on^mau'» 
ViiiS iti) font toujours lés* déiièâs (ies 

O5 
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ennemi» cie> ceux tpi1kia^q«eiil;» ki 
hoitte >de. celui ^ ks compéfe^ & 
le'pni£t dn Dbcaire qui les imprisK» 
Celui auqikJ on dai^te répondN^^ 
ée moment k croit preique l'^i^rd* 
ceiiûrqiû l'attaqtœ^ mais le fileneè fitiiil 
du mépris le tient à. la didanetttjiàhlb 
vice/ doit être de la Viectii. . c> z&q 

Mr. de Voltaire avoît des prinôî* 
pes oppofés. Ils ont troublé fa^ Vie^ 
terni fa gloire^ illuftré îes adverfmirës 
& qui. fauroit fans lii! ^ull a &k\Rè Uâ 
•»*, un **% un **»*. • 

\ . . ' ' » r f /-. i/-. '■■^ » » ^ 

: G vous! qui votés iL rimm^^tati^ 
tét ne dii%n^ pas vous détôurneif 
pour écraferlesèifiBâ:es c^^om^^mn 
iuiventt ferm^tBctnéiU» à Jei«; boHé? 
donnement & VQtres^cmur a.lypii^ eolt* 
fendment de'veogi»ince.i:Xi<e9; fiaifé 
d' ac«ibler la ihécfaaitoM^I ^ ^àSèieà9 
de par4<^f»tor! :. u^ î 



i >.t ■* 



>( Oe<^ {xtaiiàmettte fut trèstaiâlitel' 
çuii, ëUe devok l'étt«« De tèinqlel^ 
^nsiiâ- Lettres cdlui^i jaiiiftis'n'au> 
tbié<^ {& plaindre- des U^ekius^ c'eft 
MlT^ddn/^(J^^^ Deq» le .co)]ifs <'de 
^iâftiilô 4iojDé€S , le publia^ oes'eft 
pas lalfè un kftomentt Ces fortes d'ou- 
VjTXi^es ^happçtit dans unit^Otant^'hu- 
niepr» O» prc^d pour le public en- 
44eF^^uelques fatyriques & ceux qui 
i;ienivde,leur cauitique gay té. L'on tp 
venge par une.fortie indécente ^0% 
tre toute une. nation. Mr. de Voltairç 
^duVblt>faire fans peine .le facrifice 
^Qibe^'Difc&0!9i ià'idée n« lui en ap- 
paMl^M^pliSi I^tâ^ce^' de i'Hiftoire 
cr}â^ul»'de4isi(Bbi^fdpi»& nous apr 
|»^éndr<quê .însG«!KPide jSyrie ,. diicrpls 
é&^. ^k^n, '^ti^^»kkt vêk. a«K G^teé 
V, 4âàiii{id@liS$«HCS i^igoeinïent éiahr 
M du qu'ils n'àvoient rié^f^conlnifitioéi 



^ 



n^S^dnbe i^mrità ^as <|til ne dre^foo 
i,'''CA^^'âd quelque étranger? ¥eii8 
„-£^iglK>réar pas que Tact deatifengoS 
f/VidMt Jd^Itaîief <]^'7le8 < Ceeçieèsùf^ 
,,.ront les premiers avifés. de^pn^ièe 
,;k|9ivenir par k divcrfe fitnaBaa£jdes 
^onftrésj que les Phi^giens &|Jb^ 
,/ fetvis pour ceU^du vol des oiâaicNt 
^ifiries^€3rpriot^S: des enteiâldKfen»- 
,^0^ itimantes des animfiuadiégor» 
i^^i^^aus nlgoorés pas jçiua lé$ 
^ C^ldéens^ntûnren(érAftraii(Hii4e$ 
f, que ks P«*fes ont inventé IsdMar 

' ^Ceit ta Bièiiie-%]re .dans éa^Vis- 
murs mx)^4khft0^ ëSSkBoks^cï^ 

à<è>l^oltm$ià tBOtaç^ dàn£>q£yqites 
i|ndi;oî6s; ^^ Si'dèuKrnâmonsjdoper- 
^Ubflfieb font eii^^iiBBtslibrBioisjde 
tl'^^ami^y'^âe'ttîids'pieds les ^<iu^ 
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))Ktres^ ce n'eft yas^ xmÛ'ftéimé àer 
nâfénk Daias» lefi^^BrJnniiiceaiMiflti^ 
aiféèé, les ouvirkssv les^fen>d^.& 
te^iBBËBié font' nuds^ pieés •sùiïSté 
flûiAi»|ai^ hidûtiide ou parlcommpcl^ 
tôil^wjwdr befom. • , - ' ?n 

e K>iL<tronY« dans le Mercmit' (D^. 
d^|l une Lettre de Melle. ReyéSet 
ÀmB (Difeours aux Wekkts d«af la- 
^nettel^-venge & patrie, voiei>jc$^-> 
fne^èlfae^y réuifit „ On nous lepro- 
^4:hBfjleï n'être pas le premier Peu-* 
^YYf^^éa. monde pour.- les inventions 
,v iâbsT^ Aits , & voki, éomoie c» 1^ 
„ prouve. N'eft-ce,,pas , dit-il , ii 
,, ^ea» Gmfa éeu^^^mpkkà qpi on doit 

^ti^Mo^ aœiâaosi^iDej^éQle , & la 
^>boid£^egâli^ e^pnoe^ depuis le <hx- 
„ ziènbe^odëflbufb^lifinqiient qu'oo 
^doibauxtlËBMiôis^ .iA Heu» de 
„ lys.qis^ob'^ voit',^ défigneafièz les 



^2\ sxmsawAi^nvgiiaM ? ^i 

&e i-Hiftoire j:iQii9isppreiid queolaiià 
k^ d^^izième iîécie les matelots ifiiaà^ 
ÇQts'tteoient pasd de la prapriébë .de 
Ymauati^ Ils. tailloient c^ette^erferea 
forme de grenouille , & ils F^|)eà^ 
iQient calamité ou mariaetta' 'ëi^ 
le motide connolt ces Veraipqvm 
Gukft/zde Provins compofa au corn-?- 

mefi««mei)t du treizième fiédie. ng ^ 

i' • • • ' ' 

' JcelJe étoile nt fe meut, ' '' " 

TJrf'àrt fort qui mentir ne peut, ' 
Par vertu de 4a marinette, » . «( 

IMe pterre lâldô i& lîoitetfcç» 
Où le fej: vQlontiei:? s'y jbiijjt - * «^ , • , 

Donc Goi^a nâ'^jpaâ inventé la' 
bouflbie : il à feufèâent appns/ll'fu s- 
pendre une aiguilie aimantée dans 
une boete. 

: M;çll^. IdydkM P'pftjp^s a);^i perr.t 
iualivç, dans les articles iuîvans. 
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f^ous avis des tëijèope»^ êkt VAvxkixr 
du rDifcours ^ f^pmerciés en Jacques 
Mi^ein le Hotkmdois & Gaîitei Géiliê 
kiFhtieniin. Melle. Ret/dellet réplique 
qise^.plulieurs Auteurs font hoi|iieur 
dé l'\nyenûoû de cet ihftmment à 
Rqgà' Bacon^ d'autres à ^. B. Por* 
tmi] quelques-uns à Lippershtm^à^ 
Middelbourg &c^ „ Parmi tous scfiâ^ 
,, prétendans aueun n'eft FrançDis^ 
^ il eft vrai, il ne &ut pas cepe):i^ant 
,; chanter vicloire : cette découverte 
yj eft l'ouvrage du hazard qui eft en* 
^ treies mains de toutes lesNatkms 
99 & non le &uit du génie. ^ On voit 
d'un coup-d^œil combien ce raifon-^ 
nenient manque de mfteffe & qu'il y 
a peu d'adreiTe dar^lçs citations qui 
le précèdent. 

Ce Difcours trouva eacore la mê^ 
mé âàméeim ftirtmàdverfaire btëii Ai-s 
pécSéûr à Msllé.- MdanieReyâtiÈà: 



^ 
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ion ouvn^e e& îadtulé Réponfe d'ùh 
François à la harmigue d'AnUnne Va^ 
dé tutst Wekhes, „ Selon voui^ dh-il 
„• à Mr. de Foitaire, les guerres dvi- 
,, les d'Allemi^e énpêcherent feu-' 
^ les CkarleS'Quintà'&ïgloxxàr laFraitî- 
,j ce & d'en faire une ProVmcè' de 
^VKripire. Dites plutôt que k'Fran- 
„ ce l'empêcha fetde de ne &iré de 
^ tout l'Empire qu'une Pronâttce. Fut- 
)) ce les Luthériens qui lui firent le- 
^ ver b fiége de Mttz & de MarfeiM 
„ François ^. quoique fouvent mal- 
j, heureux, ne fut jamais découragé, 
„ lut prefque toujours l'aiTaillutt. Il 
^ ne marqua d'incertitude que dans 
„ une occafion ^' '^& cette incotitude 
^fauva CAnri^i ' tf nne^ rriîne preique 
«/inévitable^ Ce ' ftt Im qui dût re- 
,r mercier Dieui ' . 
' Nous eumeSf dites vous, turmo- 
mentbien brillant fous Zo»û i&7/^. 

Ce 



Ce fnoi^ent fut,}Jp,jqj^^,.apnéÉ^ 
d'une profpérité, ]^/^^^^^ \ 

e;îcempje inoui partout î, & ij\ie|^.j^tt- 
nemb n'^^ipns nou:^ pas à çomb^^? 
tçty^ j;È!jB^ape , fans mêm^ en .e^- 
c^P|;p; J'Ê^^agne; & néannaoîns qne 
d'ép^i^Bi^s vi^îloires ! Que de fuccès, 
^ue ^^^ands bammes dans to^ les 
geçrç?;! je vons renyoyp, trop féye- 
re ^toine^ ;aii portrait que tj'açp. j|é 
ce beau règne un^ autre grand .jiQpa- 
me àe^ votre connoîfTance ' dana^ un 
Poëmè.^ digne àss pltf^ tfriUws..mp- 

inens^4^ dernieçiiécl^ , & Çiui prou- 
ve q[ue^le nôtre n'e0;f a^ non plus (ans 
cciat» . , ^ , ^ 

' %#ftpt9S^, jK)inii,fur rétendue 
réc|^u|4q ^f^yçe & de la Si- 
bérie^ Je ;g^A^.coi;çime, vous que cet- 
te dernière remporte deygueiques.pjen- 
tajoies, 4p li^^ •: P^s je ne^pi^is pen* 
fer ^i|e r^o coiQp^e férieureinipiic. ie$ 

Tottti ir, P 
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défei^ts aux plaines femles de la Beau- 
et & de la Picardie^ 

Je vous abandonne les quarante 
lieiïtes de Xandés vers Bordeaux. On 
eût ttês bîén firt dé les céder aux 
Maiïrës que TEfpa^ne cîïaîroît'^ort 
mal à propos de chez elle. Quant à 
la Champagne, dite pouilleufe, il eft 
moins facHe d'y véénoricer. Jug«s-en; 
c'eft elle qui produit ce Nediar fi bien 
cgiai^ dans le Jlf^^^i^^^^^^ ^^ ^ .. 

Ce ^^. 4'Ar, doDt. Ig ^ joiouffe preiTée , ^ ^ . 
De la bouteille avec force élancée. 
Comme un éclair fait voler le bt)Uchon. 
Il part, on rit, il 'frappe le plafond:' * 
De ce vin frais, "r^iMé'^V^ÔIlatite*' •- - 
De nos François* âSPrimàge briJîanter &t. 

Les deux Cri^jjpçs fe iqnt trom- 
pés fur Torigine à)x^otM^eî^^^^ 
un nom reçu par les lojl«: que Ja JRé- 
publique de Berne donne à fes fujets 
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franco» & quÎA^t dire Gautds. G*t?ft 
aufli là que Mr. de Fôkaire l'a âpjMrwi 
car les Hçlvétîens, allemands appel* 
lent la Gaule transalpine If^elfchlanâ^ 
c'eft-à^e le pays 4es T^dches. Qt 
dans çppt cela il n'y^a point d'injuréif 
& riei\ gui fignifie^bàrbarç. ' ( 



\ r 






* «w 



B^ragnent' fur diveri Aut^rs, 

Mr. de t^ohmmAk que ^ Corneîttè' 
]j Agrippa fut le premier qui débita 
,, que le ifruît défendu dont âvoîeht 



r f - * - * 



,i mangé '^flfirw Ô^^iÇ'w, étôjt la. jouît 
„ fancé de ràmdur X laquelle ils s*é-' 



V. , V.» -li. 



,) toient abpflonn.^j^yant'd'avob' re«' 
^ ç%^e,|3[iejfti^b^R^cU&i(?n wpdale. ^ 
Corneille jgrlppa vivoit au quinzième 
fiëcle^&'âèï'feiîèëà^éttife ôtt avoit ha- 
zrardé* tîeète * ô^itiitin ''^ii*il éft pai 
curieux^&f ifa&tiîetît' utile d^appror 
foïrdir. . 

P a 
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. ' Ceil fans doute par diftraélion que 
T^T. de Foliaire a placé jEr^^^ & Me-^ 
tànchton parmi les Auteurs allemands. 

1 ' • 

' Quelques perfonnes Tout blâmé 
d'avoir dit en parlant de rEfprit des 
Ibix, cet ouvrage ejl rempli de chofes, 
excellentes ^ de fautes y & Poii a riéri 
reproché à celui qui a écrit „ à Té- 
„ gard de r Auteur de PE/prip.des 
w Loixr\ on le loue en général & les 
n détails de fon livre fprit Pobjet d*u- 
^ ne immenfe Critique. Ceft que cet 
,, Ecrivain a voit beaucoup d*efprit & 
,1 que foiî liyre . n'eft bas vin ouvragé' 
,j bien ifal't. ,, : 



.. 



Sur U mot FRJRfCOIS: 



\ t »■( - 



' y, Les mots qui fîgnifient les par- 
,, ties du corps humain ou des chofes 
5, d'un ufage joqrnaliçr & . qui n'ont 
„ rien de commun avec le Latin ou 
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^, TAUemand, font de l'ancien Gau« 
^, lois ou Ceitei comme tête, Jambe^ 
,, fabre, pointe, aller, parler, écou* 
,, ter, regarder, aboyer, &c,: &€• 

Il eft' étonnant que Mr. de Fo/toi* 
re ait eu ûnè pareille difbrat^oh ; il 
Teft plus encore que le réda<$î:eur de 
rÉJnçyclopédie ne s'en foie pas àp- 
perçu. : - 

Tête vient du mot latîn Ttfta. Aiir 
fone ^ dît: 



V» 



^bjeSla in triviis inhumati glabra iaçsbat 

* « ■ j 

Tejla hominis^ nudum jam cute calvitium, 

^ambe eft dérivé" d'un Vèrhe grec 
qui veut dire j'î^ïr. 

&ibre eft un mot tudei^ue , Saéd 
ou l^el fignifie une èpée courte. 

Pointe vient jdu: Verbe pttt^ - - - 

Ecot^ du Vérité hirîn aufcuttare 

/'iar/ifr du mot gteaju^-eéoÎA^ latinifé 
depuis', mais grec d'origine.-. , , 

P3 
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Je ne me tît^elle pas TAuteur de 
la Lettre où j'ai puifé cette érudition: 
autrement je lui en ferois honneur. 
Ses bbferVations font juftes , "& Mr. 
de P^oltmrem aiiroît profité y fi ' elles 
étoièné tombées Tous ia main. '^ ^'^ 

Vbilà comme la' Morale dëvroit 
être préfentée aùx' homtttès.' Vbilâ 
comme il faut louer, mftruîrë*i' & crî- 
tiqûeïi.^iOn a dé&té cependant que 
cette îrigénieufe fîftion fût un peuL^luS 
étendue; qu*oh épargnât à CéfarVE^ 
pithéte de Magnàtàme-infenfé ; que le 
Pape GanganeUi né' donnât pas pour 
préfent à k Vérité & à la Raifon 
une bonne chàife de pofte; que le$ 
voyageufes- n'affiftaiTent "pas à l'Opéra 
Vénitien, où elles font plus dépla- 
cées qu'à la plupart des Speâaôlesde 
r£urope. ' , 
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SuTi B^eUtts. 

On youdroît que Mr. de Voltaire 
en comparant Rabelais ^yec le Doc- 
teur Staift eût rapproché quelques 
pàfFages de ces deux Auteurs ; qu'il* 
n'eût pas placé Rabelais dans le Tem- 
ple du Go^ parmi les Ecrivains. 

Qu'on lit , -jqu'on ^ éftinie , & .qtf on fj^ne, 

Et( dont la fagefTe fuprême 

N'a ni trop nijrop peu. de fleurs. 

Oi> le tifepeu 9 , oia ne Teftime pçkit» 
& If on: ne l'aime guéres» Un ftile^alr. 
légpriquie tieotà^'obfiairité^ des mœurç 
corrompues révoltent la vertu , & la 
méchanceté attrift& ij^^ âmes hon* 
n^s. \ «î > 

Nous paiflbns avec refpeé^ fur une 
quantité de Fragttiens curieux. Cet- 
te a^Hve & féconde imaginatiou s'eft 
repofée fur toute efpèce d'objets , & 2^ 
laiiTé partout des germes que la re^ 

P4 
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flexion aime à développer. On lit 
dans je ne fais quelle mauvaife bro- 
chure ,, qu'un Quidam imagina pour 
,, fortir de fon indigence de compiler 
,, dans une Bibliothèque tous les mor- 
,, ceaux qull découvrit que Voltaire 
,y avoit empruntés d'un grand nom- 
y^bre d'Auteurs, il forma de' cette 
,, moiflbh & des morceaux de, Voh- 
„ taire répandus dans fes œuvres, les 
,, plus eftimés un ouvrage in folio, à 
^, deux colonnes, Tuhe du texte de 
j, Voltaire Tautre de Ifes larcins. „ Où 
ce Quidam avoit-îl découvert ce que 
les plus grands Littérateurs ignorent? 
Comment des hommes qui écrivent 
comme Voltaire reftent-ils inconnus? 
Que les Zoïïes font mal-adroits! 

Méprîfons ces manèges de l'envie 
& rendons hommage à un homme ex- 
traordinaire , & dont la deftinée fbt 
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âe Tûccuper & de la âéfblér. Difdns 
avec Mylord Shcfsburtji î( au {com- 
mencement de fon troîflème To^ 
me.): . :*^^ à 

- „ Devant Dieu & tranquille ai ja- 
liiais'/ devant Dieufoit Tame du obarir 
tafale & galant Auteur quîaintrôdûîtle 
premier Tufage des Recueils & des 'Mêr 
imges! Quel fervîce n'a-t-il pas tendu 
à la Littérature? Il a fait crôître^Cbut 
d'un coup le nombre des ËcriVaIns 
& cehii des leé^eurs. ComMeii df 
gens capables de penfer jufte fit agt'éa- 
blemeût, étoîent rebutés d'écrire par 
la gêne rigoureufe de la méthode? 
Combien dWtres perfônnes, avec un 
certain penchant pour la lefture & 
pour Tétude , étoient dégoûtés des 
livres par la peine de fuivre pas à 
pas un Auteur^trop. méthodique? Au- 
jourd'hui qifô les uns & les autres le 
trouvent délivrés de ce joug, rien n'«ft 

P5 
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iî commun que de voir des Ecrivains 
agréables &. des teéteurs avides. Les 
premiers ne fe piquent pas de pro- 
fondeur dans leur raifonnement; mais 
ils plâifent, & ç*eft un grand mérite 
que celui de plaire. Ceux-ci ne fe* 
remplilTeht pas de connoifTances fort 
folides , mais ils . s'amu&nt , & ce 
n'eft pas un petit avai^age que de la- 
voir fe faire un honnête amufement. 
Confidérons^ ajoute le même Au- 
teur , que prefque tout le iponde iaijt 
lire ^ .& que très peu de perforaies 
font capatfles de lire des chofes pro: 
fondes & férieufes. 

Quels font donc les Ecrivain^ qu'on 
peut nommer les plua utihçs? Ceu3j; 
fans doute qui rendent fer vice mi plus 
grand nombre , en publiant des ou- 
vrages qui peuvent plaire à tout le 
monde > parcequlls ne furpaflent la 
portée, de perfonne. ,y ^ 
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En effet le jpremîer des talens eft 
celui d enchaîner k raifon &de plairç . 
égatement à tous les peuples. Ce mé- 
lange réfléchi de folidké , de^ plaifaïï?' 
terie, de critique & de tolérance, de 
force & de grâce , multiplient fi ^gréa- 
blei^ient les joniffances de refpfît qu i) 
ne relie fevilement pas la faculté de 
défirer .davantage. Quel art ne faut^ 
il pas pour ménager aux gens inftruits 
le plaifir de retrouver leur contioif^ 
fance, & aux îgnorans Toccafion de 
s'éclairer; pour parler aux hommes 
d'efprit ; leur langage ordinaire , & 
defcendre à la lente intelligence deâ 
gens ijaédîocres^, .pour faire briller 
fans étalagé les» éclairs de Tima- 
ginatit)n f &' bientôt après y fub- 
ftituer le jour -doux de la perfua- 
fion. Tant d'avantages fe trouvent 
réunis' ^ans ces Fragmens philoft> 
phiques & littéraires qu'on ja réina* 



\ 
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primés fans cefle & lus plus fouvent 
encore. 

Quand ils n'auroîent d'autre mé- 
rite que de montrer Tufage qu'on doit 
faire de la Science , ils immortalife- 
roient leur Auteur. Il femble quil 
^crivoit au milieu de THiftoire, de la 
Raifon, de la Critique, & que cha- 
cune fourniffoit tour à tour un trait 
agréable. ' 




^ 
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Les 

FACÉTIES PARISIENNES. 



M 



j. de Voltaire accord^ à la ven- 
geance un Recueil entier de plaîfan- 
teriesameres, dures même. Les vin- 
dicatifs ont inventé une foule de rai- 
fons fpécieufes pour juftifier les ef- 
fets de leurs reflentimens. Qui ne 
fait point haïr ne fait point mmer, di- 
fent-ils, & qui pardonne iî aifément 
les injures eft incapable de rendre fer- 
vice. Telle eft la Logique des mé- 
ct^ins & des ingrats. Mr. de Foliai- 
re ne fut ni Tun ai l'autre ; mais il 
étoit malin , fenfible , emporté ^ & 
l'extrême facilité qu'il trouvoit en 
lui pour punir ks ennemis lui faifoit 
produire des morceaux pîquans dont 
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il n'a voit pas le courage de faire k 
facrifice. Le pauvre Èiable , ie Rujfc 
à Paris j la Vanité (morceatiî qui 
font partie de ce Recueil) font pleins 
dê'4èr& également propres à'défefpé* 
rerTamour propre des viftlmW^ &' 
à ftâttét celui du ikcrificateuri * '^ ^ ' 
Il nous femble que le plâifir ^e la 
vengeance eft bien mélangé. ^, ^x 
chagrins que yôiis a caufé votre «n* 
nemi vous joignez le remord fecret, 
îftfépaTâble de l'aflion de nuire, ''& la 
défaprobatîon de ceux auxquels vous 
déplaifez, qui dans ce moment adop- 
tent fans aucnn examen ie^pârtide 
votre advérfaire. ':.>^ •>^ ^i 

< 

Vous perdez la fopérioflté que la 
vertu a fur les foiWfeffes. ^ ' 

La vengéàïibe a tout-à-fait , tort 
quand elle eft avenue au point d'ê- 
tre înjufte, & elle Feft lorfqu'elle con- 
fond le favant Père Berthier avec des 
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Ecrivains médiocres qiii n*étànt ^ . 
ne pouvant être rien par eu:s: mêmes 
fe retranchent dans la .bonté de la caur 
fe qii!ilj5 défendent. ^ , r 

cAvjces petits défauts près, il-fau*^ > 
âvouçf que jamais la Satyre n'a pris 
une fornie iplus gaye, plus iogéwçeufe* 

yài vttulti voir Paris: l^s^ faftes dé llfiftbîre 
Célèbrent ftfi pisiifirs & 'confâcrent. ft {gloire. 

Tout -lîiiii ^oëur treflaillbît à ces réeits ptiîiv. 
... . ^ peux f • f, .. ) • 

De vos ,^t3 trîomphans , de vos aîmaijes'f 

Quels pkîïîrs! quand vos jours marqy^^ par 
- ' JiA.-- ^ i vos conquêtes»' "i* 

Ç'embéUifibient enroi» ^e Péidat de vod fêteàl 

L'étranger admirolt dans votre augufte Cour 

Cent, ffltes^^ .i|e0}s,icQtrfuite^ par l'amour î , 

Ces belles Motit^Ba^hns^j; pe^/^ChatiUan$ bril- 

l^ntes. 

Ces pîquafttes Boiiillohs, ces NeA;K>urs fi tou- 

- "" charités, 

Danfânt- ifec Louis fous- des betcéaux dr 

.fleurs, 
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£t du RhÎQ fubjugué couronnant les vain- 
queurs; 

Perrault du Louvre augufte élevant la mer- 
veille; 

Le grand Conti pleurant aux Vers du grand 

CoRIfEILLE; 

Tandis que plus aimable ^ & plus maître des 

cœurs ' ' 

Raciite, d^Henriette exprimant les -douleurs/ 
Et voilant ce beau nom du npm de Bérénice^ 

Des feux Us plus touchans- p^ignoit le ùl^ 

crifLce 

Cependant un Colbert en vos heureux rem- 
parts 

Ranimoit l'induftrie, & raflèmbloit les Arts: 

Tous ces Arts en triomphe i^menoient Tabon- 

dance. 

Sur cent Châteaux ailés les pavillons de 

France^^ 

Bravant ce Peuple aider» complice de Cromwel 
Efirayoient la Tamife, & les ports du Texel. 

: Sans doute les beaux fruits de ^ces âges 

îlluftres, . 

Accrus par la €ulti;ire & nieuris par vingt 

tuftres^ 

Sous 
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Sous vos favantes mains ont un nouvel éclat; 

Le tems doit augmenter la fplendeur de TEtat; 

jMais je la cherche en. v vain dans cette ville 

' immenfe.^ ... >- 

Aujourd'hui Ton étale uh peu moins l'qpulerice, 

»■* -• •- . . • . . ■ ' 

Nous nous fommes défaits d'un hixe dangereux;. 

Les ^(pdts font changés , & les tems, font 

fâcheux 

Et que vous reftè-t-il de vos magnificences? - 
Mais nous avons fouvënt de belles remon- 

* • » ■ 

trances^ . 
Et le nom d'Yfabeau (*).fur un papier timbré, 

Eft dans tous nos périls un Recours afTûré. 

* * . ' • ■ i 

C'eft beaucoup %' mais enfin , guand la riche . 

, aAtigleterte 
Epuife.fes tréfors fL vous .faire la guerte, ^ 

Les papiers d'Yfabeau ne vous fuffiront pas; ... 
Il faut des matelqts, des vaiffeaux, des foldats— -' 

i J - . • 

(*) Greffier du Parlement de Pari?. 

Tom IF. Q 
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Nous avons î Paris de plus grapdes affaires 
Quoi aonc? r 

Janfénius • la bulle '^ {es^myfléres 
De deux fages partis les cris & les efforts» 
Et des biUets facres payables chez Içs morts» 
Ef des convulfions & des réquiiitoires 
Rë&l>Woiis de uoà Wiàs' lés brilUntés Màôkes. 

reut-être Moit-il fe contrat de 
ce& lepns générajlçs. Horace^ j^g^er^ 
Bmem avoient !^o^né Texieumb des 
perfonnalités. Quelle gloire il yij^uroît 
eu 4'égaler leurs .jbeautés fans imiter 
leurs défantst^ l^ds^çroyok^néçef- 
iàire d'impofer JiW^ à ut^e. j^u|e de 
petits, eimen^is 'wj^o^^^^^ W 
d^pgereux. XiJn^svcà^f'Annéftitiê^ 
ratri: avoit dit ,j(^e^s^aq|»^ 
n J^ x^e repréfente^^. a^ p'oitairey 
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„ comme un Aftre impérieux qui voit 
„ tourner autour de lui toutes les peti- 
„ tes Planètes de la Sphère littéraire. 
,, Mais de même que le Soleil^attire 
„ toutes les vapeurs de notre globe, 
,/Ml:/de''^o/terrf pompe , fi je puis 
„ m^expfimeraînfi, tous^l^ plats élo*^ 
,, è^s 4^'oû^ . lui !adjrei|e ^ îi en • forme . 
„ de^^uéçs qu'il f»i^r^Qii^b^:ç}xpra- 
„ ges & eoe tempêtes fur ceux qui 
,j quelquefois, interrompent . ce oon- 
„certâë louanges. ^, / 

Qu^^u'en pmfférit dire. les ^ii*' 
ians'dé là Sai^é^ elle éîliinetsichë dans 
la Littè]^tnrê. ' Là' f!)Briété dans les 
Elogéiî ou lè fifeùC^,jaVè1ttiroient fuffi- 

faihinénf1à!^médfôc^4i & même en- 
core îterqu'ôï É ïféfotâ-r Où eft l'in- 
cônVfenie^ de "fâ^rfan'Auteur fans 
géàib^âiièé paîfibientàéét des ouvrages 
qu'on^^liik'J^âié^mut-être la for- 
tuné i^'^t-leUe oublié iâu fonds d'une 

Q a 
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• ♦ 

CflUtpagRT *feteaire^ Peut-être ell-il 
eb proye aux.einiiuis tlomeftiquës, ou 
aux otages des unions mal aiTorties? 
Peut-être expie-fc-îl dans quelque lieu 
i^oné les follœ diffipafeions d'un pè- 
re? Quelques compofitions tittérâirës 
te difputent avec fuccès au* cruel reA 
fourenir des nulheursipaifës; &.Mu- 
fe lid femble une compagne fide|Ie & 
dbétîe:. i^ réç^se les tortSi & les inju* 
res du^.&rt: pourquoi. allez*Yous la 
déshonorer ou la livrer, au mépris ^ 
qm/fuit lé ridicule? Pourqiioidétilii'* 
fez-vous une îUufîïm fi chère? 
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'ert m des ouvrages de notre 
Phîiofophe qui a trouvé le plus d'àd- 
verfaîrés. Nous n'adoptMis m ne re^ 
jettons fes principes , mais nous ne 
pouvons nous empêcher dé fomiér 
les vœux les plus iincêres pour;qpe 
la plupart des zélateurs ne défendent 
pas la Religion. Ceft une dangereu- 
fe manie dont lès Chrétiens plus que 
d'autres ont été ^Q|gi]^^ Ils veu*» 

lent tout prouve!^ 1 tout démcmtrer^ 
tandis qu^U ne fa^. tien diicuter , ried 
approfondir ; maiiif' humblemj^ fe 
foumettre, croire avec docilité, prier 
avec recomiaiflsuïce, &l pen&r que 

Q3 



24^ HISTOIRE LITITRAIK/i 

refpérance dHia avenir heufeu^'eft 
l'hommage 4e, plus)gloriéuxf& le>féul 
digne de réci«)ââS' Etres, ]^. Reli- 
gion eft. devenue parmi noujbwillrtice 
où ies'adiietes-»combatteohfan&'fie^, 
elle dévroit ti'iêtre qu'un tëjnjii^i-^ 

reçuti tous les peuples >pi9Kii!fcbd«it]^r 
des bymnes à l'Etorael il^es pirephi^ 
tiesv les myfb6i*es,' îles iaimok$v fopt 
des o|i|ets «t d^fiis dé! notr^icâble 
rsdfon. Ils exiftent fans dontQf'jpoîs 
ils nfig^eroient pas que k Jl^eli^Q;i 
n'en exiila'cât pas moins, > Cq f^oit 
peut-être un bieAe\que des ^Qduvaaie- 
mens ordonn^iirenfexie tnûlerjtq^s.les 
livres quebonfidesh&itis^pQOir &f con^ 
tre le dogttie; ÔE"tJéfe»diffenU4 ja- 
mais d'écrire 'fur ^ces QlatîeijÇS» vSans 
les difputes, fans les {eQ[»&^ fàtiâ les anl- 
mofités de parti, il n'y a pas un homme 
qui fe fôt abjftenu des devoirs de la 
Religion. Peut-être ne faudroit-il qu'un 
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Temple confacréi èelâ^ Brovidence; 
Quel êft l'Ëcre alTeii'^iDgnt pocnt n'y 
pas poiter fexpiisfficni dé fa reoon- 
poif&âc^' & fon kommiigé la-ifou- 
veraifiê tpuiffaûde^" de?' odui- ïjiii' a 
fonïiteff»^*») «ce» milliers dô' gîo- 
„ beâ*^ lommeuk ; f^cés à des • £- 
„ ûfmes inconcevables qv^ffsh/wat 
„ (letfofadeàiêiit à l'édifice du mo&de» 
i, k%€6 tmiliions de globes opaqtKS, 
„ qm eîfculatis autour des preKÎén, 
„ ed'tx^pofeut l'ordre & l'ardifteâii- 
,, re mouvante , -à ces deux ^ fesces 
,) pritti^es qtd a^tént ces grande 
^malTes, tes ibule^by 1^ tranfpear- 
„ tent, bs âniméi^&combinsuie leurs 
j, efforts) fi^iiaîtdb di»4èin du mon- 
iy vem^lriiféme^quil^re des mon> 
ji, des<& le re^ôs d^ 1-uûivers. „ ■< 



m 'i m 



(*) Mr. de Buffon Dîfcours de k Nature. 
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Ce Traité eft un (}es ouvrages où 
Mr. diB Voltaire a tais le plus de vraye 
Philofophie. Ceft le CorroUaire de 
tout ce qu'il a écrit durant fa vie. Sou 
but a été de rappeller la paix fugitive 
& de la fixer parmi les hommes, que 
de vaines querelles ont trop longtems 
occupés. On a fait quelques obferva- 
tions fur cet ouvrage, j'en rapporterai 
Içs moins connues. Il dit, ^, le tems, 
„la raifon qui fait tant de progrès, 
„ les bons livres , la douceur de la 
„ fociété, n'ont-ils point pénétrés chez 
^, ceux qui conduifent l'efprit de ces 
„ peuples? Et ne nous appercevons 
>, nous pas. que prefque toute i'Euro- 
,, pe a changé de face depuis envi- 
p ron cinquante années. „ 

Les progrès de la raifon font plus 
lents que la plupart des Philofophes 
ne rimagment,^ les inftitutions de la 
fociété lailfent (i peu dé moniehs 
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â l-homme pour s1nftrui«, ,ue ,1. 
plupart meurent fans jamais avoir rien 
fô. L'entendemeiit humain eft en gé- 
néral très borné. Il &i}t des années 
pour lui inculquer les notions les plus 
fîinples, & des fiécles pour lui faire 
ârdoptêT'les découvertes utiles. 

^;Le peuple jEgyptjen^ toujours 

^ tuîrbnîént, féditieux & lâche 

„ peuple en tout tems méprifable quoi- 
^, qu'en difent les admirateurs des py- 
„ratnides.„ 

Un peuple eft-il méprifable , lôrf- 
que ies écoles forment les Savans de 
toutes les Nations voifines. Le célè- 
bre Mr. de Paw nous apprend que 
„ Tancienne Egypte comptoit quatre 
^ Choniathim ou quatre Collèges, cé^ 
», lèbres ; celui de Thebis où Pytîtar 
4, gùTB avoit étudié; cdui de Memphis^y 
^ où Ton fuppofe , qu'»vpient été ior 
^ ftruits Orphée^ Thaïes ^Dhnomt^i 

Qs 
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,, celui à*Héliojaoiis où avoîent féjcfur- 
yy né Platon &L Eudoxe; enfin , celm 
),, de Sais où fe rendit le Législateur 
,, Selon , qui coinptoit prob2d)lement 
,, pouvoir y découvrir des mémoires 
,, particuliers touchant la ville^tf-^- 
yythènes. „ ^» f 

Un Peuple n'eft pas méprîfabte 
lorfqull poffédé les Arts, mènae ceux 
qui n'appartiennent qu'au luxe. .Or 
deux mille ans avant notre ère • les 
Egyptiens gravoient déjà fur toutes 
les efpéces de pierres fines. Le mê- 
me Savant que nous avons. déjà ci- 
té y nous épargne la peine de rien 
ajouter à ces reflexions. 

Il eft au/fi très vraifemblable que 
lorfque Mr. de Fb/toi>^ dit „ qu'au- 
,^ cun Peuple ancien n'a jamais con- 
^, nu l'intolérance & le fanatifme; que 
)9 Socrate avoit été condanmé par une 
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,, faftion, &c. ^IkàoquMîé ce qui eft 
arrivé à^Jnaixagûre:^^ et DiagbraSii & 
à quelques a«itres.qui àvoient bfé hier 
Texiftence des Dieux. ^ ^ ^ 



l. i 



De ^ tous fes duvrâges il n'en eft 
point qu'il ait travaillé avec, autant de 
foin. La tolérance étoît fa devife, tous 
fes Eclats la ' refpirent ; les. leuilles 
fans prétention qu^on abandonné a Ta- 
mitié, parlent toujours le même lan« 
gage. „ J'approche du terme • difoit- 
il à un Miniftre du St. Evangile, 
j'approche du terme où tout abou« 
tît , & je finirai ma carrière en regret* 
tant d'avoir fait tant de chemin, fans 
goûter la confolation de vous voir. 
Je mourrai' près du&'pays où mourut * 
le brave fké/ingk^ qui penfoit que 
les Nufna , les Socratés ' & les An-^ 
tonins étoient tous de fort honnêtes 
gens. 
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On doi|te beaucoup que les IjeN 
très de Gat^aneUi foient de lui. Le 
monde eil plein de forciers qui foiït 
parler les gens après leur mort. Il y 
a d'autres gens qui s'érigent en Pro- 
phètes. On nous avoit affûr^ que de 
très fages Miniftres il'Ëtat s'occu- 
poient de rétablir une micieone Ich de 
nature, qui veut qu'un cfnfant appar- 
tienne à ion père & à fa mère , folt 
que le mariage foit une chofe incom- 
préhènfîble nommée Sacrement , foit 
qu'on ne le regafde que eonmie une 
affaire humaine; mais tout cela efl 
renvoyé bien loin , & il faut attendre 
bien dès gens de votre conmiunion ^ 
& de celle de mon Curé fe marient 
conmie ils peuvent La fociété n'en 
efl: point troublée. Cefl: aujourd'hui 
le jomr de PâqueSi Les Uns chantent 
chez moi, ôfilii^ éjiRœ. Leâ^ autres 
ne chantent point, & chacun eft con-^ 
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tent fans favoir un mor de ce dont il 
s'agit. Tout ce que je Ms, c'eft 
qu'il &ut vivre en paix & que je 
1)115, rempli d'çj(Uine pour vous. 

. 8- Avril 1776. 
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D'uir 

SuisSJÈ SÛR LES; MOTIFS ( 

. DE LA GUERRE PRESENTE. 
Ecrites en 1757. -. 

U^s furent génémiement aîtériBàéès 
à Mn de Vdkairi^ Les fet&ef ches 
que httus avons fartes n'onîÉ ^aS' dé- 
menti Fopinion ptiblîque. ' Sbît? que 
le reflèntîment Tégarat, foit qu'il n'ap- 
parâenne qu'à ùri tfès pedt nàmbre 
d'honunes de parler avec utilité^ fur 
les matières politiques/ iat p4ûjpiât de 
ces Reflexionâ'manqTléIit^^âè^'jttftè(&. 
Voici le début de ee PàtojîWét?:^-v-<- 

,^ Du fond de ihî» retrtdtë ^e^vdls 
„ TEurope en combuftion-;^ Cttirêfeîen 
„ & Pîiilofôpbe^ j'abbdti^é 'W"|^r 
„ cruel ^ que trouvôif jtftrr f^ a con^ 
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^, templer de kfin les foreurs de la mer 
„ &les ravages de la foudre; je pour* 
,, rois, dans la même fécurité, regar* 
,, der mes frères s'égorger & fe dé- 
,/-fraireî le pays que j'habite, n'eft 
,, point un Qbjet de cupidité, & ma 
„ chaumière n'excitera jamais la con- 
„ voitife du voleur le plus affamé ; 
„ mais avec un cœur fenfible , péné- 
„ tré des- principes du Chriftianifme, 
,, & io^Tuit des droits de lliumani-^ 
„ té, comment pourrois-je nç pas dé* 
„ plorer le fort malheureux de tant 
„ de> millions d'hommes, qu'un feul 
9, Prince facrifie. à fon ambition. 

„ Je f^s^ qvie iiotrp fîécle joint à la 
]y dépjiavadon (ies j;iaoe^9r8,^ un mépris 
„ fouverain noigr tout ce qui rappelle 
„ les, ^evoii*)^ dénomme, du chrétien 
„ & du citoyen^ l'çjlpçit d'indépendan* 
„ ce nç s'efi: é^^li^qpe par le ridicule, 
„ qu'il a fû Jf^tte^ fur c,es h€>nimes drçits 



,Vtc^iritafter.riàjisffièev elle n^dotâie 
;i|tl8fèDurage .îlaSkopitor œ^x3aBBâe^ 
,, qui fidt autant d'Athées, qaéski^dê^ 
9V*fa>âchë*^ ' l^ naS^QwT^ 

n M Joie donc profëuer pnolique* 
^ ment des fentunens « qui desnont>- • 
.^raient un mécréant à la mpdejjé 
^^ec|î^ point ^oùr plaire, ma pmmè 
•^u contraire fera trempée dans .les 
,|1armeSi qui mWache le tri%1]gijèt, 
,/qur excite mes reflexions. 






,, l^expofé des -fii^ ,, ^ftir Itlqiaebrje 
„ dois éttbi|i;.me9teoftdIiifidiisJ!:(«àlë- 

„/ie1iKMide, iQniâ-'i^kift ft fimvienne 
„'<|a'onQ tréritépour Itiè défi^céftbîe, 
„ n'e&efj^pasnuwisiine vMtéfJfintârêt 
„ du genre hmoaiii, doiÉt je défends la 

„ caufe, 
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]^ caufe^ n'admet pcunt des adoocifle* 
^ metiS) qui pourrcnent altérer^ & tes 
,, droits , & fes défenfes ; on Tatta^ 
,, que fans ménagement, je 
99 de 4nên).e* i ' 

,9 Le Prince 9 qui allume le ilam- 
9, beapy de la guerre , fe porte pour 
,, proteéèeur de ma communion; il fe 
99 donne également pour défenfeur des 
99 libertés germaniques; le Catholicif« 
'). me eft au nombre de ces libertés 
99 £out comme le Proteftantifine 9 & 
99 slleilvrai9 que notre caufe eftaujour- 
99 d'hui en danger 9 &c« 

jj Gu/iave Adolphe n'entreprit de 
9, nous foutenir 9 que lorfque nous 
,9 étions aâuellement attaqués ; nor* 
99 tre prx>t;eâ:eur moderae9 dans Fim-- 
99 patience de nous^ire éprouver tou- 
99 te la force de fa protection 9 : fuppo-. 
,9 fe f. que ndfis * ferons attaqués 9 le 
99défire9 & fait tout ce qufiL|)eilt^ 

Tom IF. R ' 



/■ 



), le cak âu Mé4gt^^^ qw foiifaaîlerla 
^ fièTi?e:à un , hante» èîcii^qphit^ 
y^poiu: avoir ie pfau&r. dri»^ gîiÊBir.il . 

,, Je tresQdHei/ ^çoe iiies^^frèr^uK^e 
^ dotiaem daâs ce .piëgôf • Ijâ^'oiî în-* 
,,fqu)éliera£S iipius^^f .fivjevliesDtrc^ûf 
^daas'ûiieainettebaciquill^ écriSipcmi 
,,fés a examina de faiig frcôé le^sil 
^ âioti& de la gtti»re , qui^fait le fiï<^ 
,^ jet daleors ailarmes ; mais jâKi^ox» 
,, avouer 9 à notre honte, quédd Rbh 
,, lîgion eft devenue entre nos majns 
^, un intérêt de parti: que rintnSérân- 
^ ce y que nous reprochions mjx Ca* 
^ tboHques , paiTe aujourd'hui parmi 
,> nous pour >une Jv^rtîi car(]ina|».,^.j& 
^i^ue peu s%n âiut , que nous ne: 
,, nous laiffions aller àcefatiatiftneikn- ' 
^ guinairev> qui fera détefteir àr jamais 
f^ la jçuraée ûeSti Barthkmy. 



\ 
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n vois jdbkner. cette ^haMxDftiiiiènréèt 
2t^^& diâiperce pte^gel, souirragvtdé 
y, la'.pc^quey :qiii>]M[ elterche tTifufà.: 
,/ multiplier les j^ras, qu'elle deftine 
„ au-^r.Vâ^derim|d}itkiau^ « j\ ^^ 

i'\âistéîe\tkt;ài^tsB& reflexioiuicé^, 
qu'um'iGeuvenKi^enti < imlitati^!:»^ 

yas'.}hxA àt :graDd&i:'mî^B7.6i»efii^, 
L'e!xààteh <de. cette ^eftion ^ecok^, 
fujét^'iu) iivrje endnru .; Cerr^ulobcc^-,, 
perçoit au premier coup d'jifeil.j<^9][^. 
qu^} l'^bâOlancé. ^Êoùt k prent^., 
qustiité d'un fddflitv l^art dé mAii)#-. 
nir la fnbordiii^oÉ»t'iipit.êQne .k pre-, 
viù&i talsnt.de .«ehipbqm.'^eoQama^de. 
Il eft*(priauvé>'janK.*. yèsxai de bien des 
g^ens, i^ i'^xtrêmexlouceur Jût plus, 
de malheureux que* iHextrême<6§ véri- 
té , &. quo .l'eipcdr de l'impuoitÀ oc- 
caGaaiine>ltant de ciim«â^ quala<clé-. 
mence eft forciêf de fe taire pour isûT- 

R :» 
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fer âgh- U'ISfÉ^''}, 3ë lia ; ji '^(tfs; 




tbutW'ceà (ipMbns'fôïic^ôceByfti^ 
tes èiUs peMtef; dës^OTfl^Vtf 

(Jlië lés :titfe^ qu'on ^eûPêkMfÛ^ri 
font rarement cétix>i fenfenr'^'Ôë^ 
pider la queftl^ft': ^Oh ' ne' W/^Hêti^ 
parbèqull fàué'r^rab'r'p^'lëe ^ëS^ 
d'autrilî: C'éft'S pëi? i^rè^ geWfré'-^to' 
tems que d'écouter. fùSp^^fei^lë^ 
matières de'iG^li^^MMêatf M gens 
inftrùits te taifenlf^" ârie^ ittiîpSfêlte 
feuls f^ halarcfèm^ ©n jt^p^'Éâlsfôn 
a que des "idées vagiiès^' fififqife M 
principes ne! forirpas t^onnusi yJvrre- 



fipouyçir 
'fr.es, jié'd- 

Jléç^g, je^çette yoix, pje^fpngerej, , qijj 
pç^f^gdWûjpurs 'Êtjre J'intqiJji^çè.ijjj, 
pi4bljç,,,P» aiijpfe, Qji oaf^itiè'fai 
liai5ard,„& c'eii d'après les évfiqe- 
m^^ 9^'ondq^n,ep^pfil^éle àfesprin; 
cige&'gpj^.gu'ptys^aâaigne par une 

'■•^^S^-ff^Wf^^^' oncon- 
dju^ira^eut-êa:e,jq5pj js.Suiffe pou- 
vç»» ,s!4paj!Çijçr, û pefoe # refiehir 
fijt! ^s jiiioti£r de la guerr-e de 17575 
& que ceux^,qMi feroient tentés de 
R 3 " 



:i(î» ^ ^"Bii^iÉs zjtTEkAeks 



fSfre coûiffiéTvï^''ôâtl ïrSïteFqûeTron 

& c'eft potir cela que vous êtes bor- 
né, dans vos vues, iouet dfe vospal^ 
I^M] & taMujie ^térn«le^d# votre 
efprit £nyjU|i'ip^lQr^-vous le fé- 
cours. încçrtiun de votre rai/on « efle 

%m^ à fô^ w)ritioiifê'tf<ie?^^îwaé. 

^^ù aie hWë téMMâTMàm 

'Ht^^tôtcée l'ies aésavew^tôfiîih 

'Otit'- ; r. 3 lift Oî' .•'.•?. 7i,p Ogfî 

c — 
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^ ts^' '■ ^ mon jfjjoc 

.SUR 

. f^ks,.i?réçiç»x,de ïbUanfce ans de 

. tebfW^^'uW dépofa les études i^pm- 
breufes & variées dans ces Quj^ions 
Encîfctopédî'qués. Elles appreiment ru- 
fage que Ton doit faire de ia Science^ 
& combien quîcoiigue vedt mftniire^ 
doit être écon^Ds^^i^ atadons, d'àr- 
■gamem, de p^| avec qnd art 
il faut par un h«(M^x mmoge , em- 
ployer tous les genres , tippuyer les 
twfonm^goi^dS' ^ des MtSj & placer 
des réflexions agréables ^ côté ^ 
-eoc^eils piFiiâei». Il y .a i^ux Xe- 

'R4 



crées léte^ fis^rlôhgteQiâ::l*fltteiûidn 
dâs léift^s;'^ chaledr d»' l'imaginfi- 
Jâôn;^^^(iu ane grande Variété.' X«Sipr8- 
lÉûâr^T'if eit pas l'état ttsttxacéA deildioiii- 
làet^ ii fbutiént ordinaiseioftiidu^ 
d^ëns de la>jiifteir^&-'de{1a>vêt»Ë6$ 
4-auere eft plus cot^meii Unuçentl^ 
'âë^Hr humaia ! qtii» «Cb'uiit/firéribi- 
ble'i?f«fjfe'dfficilie à'&teR *4,i'joîqiîit 

, \j|!^«o lÉmf«w m/ifw* mntàntem rrôted imh» 

-• ■-! ■' • '■ • '■'• . viH&a«»i>.''-'b 

. .,. pn^aJreprocIvé fouvent 4 Mr. de 
j5?/$»fr/, & fiutout àrpcç^lion |e cet 

jâ/e 'l'elprit d'awtiw.^ l^^^ergè^^^^ 

les ont pris k.mi^B^'^mJF 

• liliûs il I]e^doi6<qt^l«à l!lH!iU ^smt 
€iHs ^pkw rare qaè le dà& d^ilf^uift) 
de ne- £ré qoe êeHQalfe&neL' -an yaii- 



I 

> 
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qurnact Aoiimliettidi» l'sAiÇiSMiimssi làeot 
nops Joi:â0btur/labpi]éô0Qo .vùe^çifi 
moit&À âéfirer» iQ^'obli â^^gnoeù^ 

approchent' • «mâàKi -i^ile , ie^iM^» 



d'&oeowà.&c. il l'a mit avec d^eiti. 



Ce Ji!eft pas ici Je lien d'examiner s'il 



à éù tort ou ràifon. Msubs^'o^Hions « 
Qur.ùn mofneht' ibs' antrëis ^^ruS, 
l^ppôlfpÎQ:^ dù'ilini, fâifl'é au moH^é'^ 




:1JJ^âi^^^ -gaJF^fii^Jai' ^es oisons. 

Elles font fufceptibW^ëxamâff'^bi- 

iiffiae) tMi^i à»!^EnDf(ikkbdfiriliî jiMll dès 

R5 
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Le DiSfwnnifire^phiiqfopkiqttê por- 
tatif a été fon4u .d^i^s les Que/lions 
Encyclopédiques^ Le cfaarme.<m ftU^ 
& la profuiion ^f^^fàt répan4u,4aQS 
cet ouvrage ji'on£{>vt en impo(e{7;i^ la 
CtidqM qui ç'eft élevée ayeç, Ipijpe 
contre quelques; i|nprtideiibe6-9i&^ 
tions, échappées 1^ TAutçur^ EU^J'si 
aocofé cf av<:»r jette ^s doutes .fur 
rexjfteiice de Tarae, fans a|)^rter 
^'autres preuves que Viià^^eôi^ 
de noïi çcmuoifiauees fur fa &at);u^.i. 
©'ayotf avancé, quepf;e£que^tous,jles 
Beaux-Eff^îts romains éitoïentflùéi^^. 
-de n'avoir pas rendu à/Tez de ju^js$|[ la 

^ . 

rpureté de la nioçale du nod^i^àu .Te- 
iliaiiient . . . oujde ite pas^^cpjBp^ 
•au nwïg des vic«.s 1% hjiiogjj ;tovie, 
•la Vengeance, Jîfiffgjîeil,) le Ube^na- 
•^e, Pavatice,& le menfqnge j . . Qç^^ê- 
4ire permis des pi|dât|i|6ries ^nçièp^far 
le meilleur' des monde;; pofi^les* .^ 



^ ) 



' ' Si Mn -46 -'^(îftli^ ^a hazardé de 

femMî^ièî!" {*î<^pêfs>;" fat» doute- U 

fsivâ'W plM^j'ë'V *c tïott resîicufên 

^'l^nt^w'dériiier artMe, ^eorivênens 

' •«àtrl!l%i''iitiî Philbfophfe lï'éft pHS tout 

= IP ftie^âriittblë ,^ quand il cofttéfi&plé 

■^ëc i^éi^eia'îâ'fbrmàlion dé ciè triile 

iîfii vlrs/ Quel eifeiyaiît fpleé^aètc pré- 

"^érilé^l'àziJé des iiomtoes !" ^^Jtte de 

«i^fiièc^^rétiliisl Tùr^cë glôbél' Icïdes 

' Wèkn* ftirieu3t enibi'àfiïtft îà iUïfâtce', 

fôtifê^rft & éBglbù^titieS *^H^, 

iatiéfetit >dâfifè4ë&-^li*^ dètf tes^s • eta- 

flàètf'iûéesrVÔftt'Ite' loin îJÔftéi'k dé- 

'ifeiadën ^ là''tiiôft. ^Là des inôriâ^ 

tîcfti* -ftari^ifé^' ^mmm 'm eétopa- 

'igi«^'» éèrfÇv^rtït^tfe" dés éttàtk 

ite^^âîmii^^<8i«l^rS toôdùaeurs ef- 

fti^é^.' Lb^'lflôîffbns 'dMiîééss les 

aigris dèJà^^if'fèfe tearfèiî» rà"fé«?s 
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mers.. jAi\[ear^- m' fMr çmpoi^né 

trijLjp^, chairs, .4\ll\in^ %î.(%1^ 
& Ûble un pays.,, P^us ^^^'i^^^^^ 

du làbQu;çpu]:; Ifi i^ereSfe^ .^^: l*^ 
fuc^9]QU|Tiqersqui9(^eTc4ea(j^ oiçlfr 
fon .6f 0utes deux .pr4gpiu:ef^l^,g|^7 
Ae.gu|< vient k pas, i^ts.fjii^fcrfeKf le$ 
,caïPBl|8ne&& dépeupler les,ti^^ux. 
Ta#.(^l?s vents.déchaîni^ ^P«W 
les t^i:çBéi;«î& lçs4é]^.4çs y#*^ux 
jeiités;.iur les rivage^ ^çoocençi^urs 
fuçelips fiâtes, , J^i?|ôjtileJéoi^^ 

eiMàuglantés, ,^ Içur ftufeM; J^ r?gf » 

danjî un ii^t l^ clgâ?SP.^ %:.lSfiWr 
verts 4ç,cadaYreft^,l<îSjfl/5jiyfs.tem^ 

,^és.à .«/^. grande, owfesy^,^ 
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firù^oû le nombi^ mRrâ de malk- 
dies ' ife' "^oùte 'élpfôê J* • ide chàgiins né- 
clnaà^s / les' maû:x' dé l*éfclkvag(e,' 
les'fâtes-ae là ffliJêrftition,'Iaftiem' 
Al'^iî&^n"^''t5^rànme'aés loîx;-Ia 

ïi^^^ïilimeâi Koû peut défir^ de 
pâffilP Olé' iôn^u^ àntiêesïttr xxà G16« 

-^tt^feofeiTeûr à-ppellé Mr/ /rJToi^ 
eSckéfSi èticbr 'fiiii cette céiifiirè& dë« 
ûSVh^témâuBiBiônnatredé prbtrtrér 
l'eiilftfecè des quinze Evêqiies ^'il 
fujpli^fë'cifcoiibfe & iioh baptifës ^^é-^ 
rTijymf%;Mtê^eh{mte que les Pa- 
yent éfôïèBt iâfàiîâtférfv qae les mira« 
d^^HStti^ëë^'' ëëigpi^tféhs le plan tmi- 
vêjm <fa ÏA^&ënie'Mo^e étcnt un 
^(l£@^i§l^i!é^; ^e les Jniâ n'é- 
toîëÉpcSitîéAndrdpo^gés (fur cet ar- 
tim^.il|îa^^dëMfon) & qu'ils ont 
drà'k âûx égards y^&'à la biehveillan« 
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ç fi 4?.. t'eûtes Àe$ i^tîfiosk, 
qUe Mf . le Proftiflewr- entrepreo4^«iie 
grande befogpe. Le& Thé<>lpgi^nè 
oqt xpço, le don de démontrer comme . 
le^^, Apôtre» îiyoienit r^ ^liflr^fois,, 
le don, des langues. ; w ^ y -[) , 
D'autres Critiques, qnt pçétQBttes 
que, l'antipathie deMr- de^<^«f cQfkr , 
tre la nation juive «ypit [ipar.aaHiè i& 
pour époque la défagréable av.antiu[e 
de BerHn rapportée dan? le prpmii^ 
Volume de cette HUtoire. Il sîpç eft 
toujours mocqué; plulîeurs anpées 
ayant fon féjour ^Potst(ffm il égiyoit 
Iji Mr. PaUu Inten dajpit de <^^9ff< u> 
. „ Béni foit Mçnfî^iw,^ l'ancien Te- 
„ ftamaat qui me fournit une occafion 
„ de vous dire que tbuV ceux qm ador 
M rentle nouveau il n'y aperfonne qui ] 
„ vous foit plus attaché ^ue moL Un 
„ defçendant de f^acçb , honnêl^ê &i^ 
p pier comme tou$ ces Meffieurs^ ^^ 
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^ attendant le MéJ^e très fermement 
„ attend auffi votre protection don t^ il 
„ a-pl«si de befoin: les gens dil premier 
„ mètiet'de St. Mathieu^ qui fouillent 
,^, lés Juifs & les Chrétiens ^aux portes 
,,, de votre ville ont faifi je ne fais quoi 
,, danS' la culotte <te Page Ifraëlite 
„ apartenant au circoncis qui aura 
„ rhli<ftni>ur de vous^préfenter ce billet 
„ en IbôCite hymiiité. Permettes; moi 
,9 de joindre à tout faazard mes Amen 
„ aux iîen«. Je n'ai feir'que vous èn- 
„ trevoir à Pm-is , eomme Mdyfi vit 
„ Dieu. Il me féroit bien doux de 
^ vous voir longtemà face à face, fi le 
Y, mot^de faCe ell fait pour moi. „ (*) 

Des hommes eftimablesquî ont fait 
de Tart de réfuter une efpéce de profef- 
fîon attaquèrent ce DiMonnaire avec 

(♦)" Cette; lettre eft dattée du ao Février* 
' Raris 1744! * 
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tont de chaleut-^ que fon Auteur prit le 
parti de le dénaturer. 

Antiquité. 

^ Nous avons nos Arts, î'Antîquî- 
^) té eut les fiens. ,, Sans doute > mais 
que vingt iîëcles ont nais de diftance 
entre elle & nous I & que le monde 
aéhiel eft fupérieur à celui qui exiftolt 
alors^que cette Grécefi vaQtéeétoitloin 
du inoment ou nous exiftons ! Une 
religion groffiere & pleine de contra- 
dictions , un Gouvernement imparte 
& mêlé d'ufages barbares^ une fociété 
parjure & qui avoit tout à fouhaiter, 
la phyfîque ignoré^, le commerce 
languiflant, Tarcbiteékire négligée, 
la navigation timide & n*ofant entre- 
prejidre de longs voyages, voilà ce 
que nous offrent le^jannales de ces 
tems* Voyés de nos jours la com- 
munication entre nos deux hémifphé- 

res, 
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reSy^ê^ûiUbrè de^J^uiflaiibés r-l'â». 
bondance de tout^^Gè'" quoi i^'a {)àft; 
triomphé l'humaine indiiftrie?- L'Eu-* 
f ope eft un vafte jardin , dont les 
mefslbk les piééés dveati &' les'ÎIau- 
vëjffés 'càitaui^ d'arrofàges. La ter ife 
e{P68Wêfteééfrah?, Ôt^egëraede 
l'hoîiriîBe a afiùjeéi t^us les Etres de 
là rià^târè;- fi afait dëS uns des efel** 
vës utiles; & les autres méftunôr- 
phofés en mille manières ferv^t à fa 
fubfiMiïcô: , 



y. 
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Mt^i <fe Fi)ife*W regarde toûjottr»^ 
Içs Alinéa dans cet ^article comm& 
desftèbSanc^ fpii^îéliéllès, formant tin# 
efpéce plùë' pârièlite' que la nôtre. Il 
fembie^dit ►plutôt que de mot Af^e,, 
E'KÙo^P^)lgxi\^é tésxsi fortes de puif- • 
fances oito d'iiiUrurriens dont TEcre fu- 
préme a ^t ufage pour fe faire entei*- 

Tom IV. S 
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are aux hommes. Ainli dans les fidn* 
tes Ecritures, lesElémens, lesTem- 
pêtes, le Feu, font appelles les ^iigfi 
du Seigneur, Miniftres de fes volon- 
tés. Une voix, une vifîon , un fon- 
ge eft un Ange de Dieu. On pourroit 
dire dans ce fens que toutes les Re- 
ligions ont reconnu des 4ngts^ & 
FEncyclopédie auroit raifon. 

Alexandrie. 

* 

Nous avons vu avec peine que Mr. 
de F'ottaire a adopté le fentiment de 
Semque fur les quatre cens mill^ Vo- 
lumes qu'il plaça dans la Bibliothèque 
d'Alexandrie. Quels foùt les Auteurs 
de cette inunenfe collection? Ne di- 
tes pas que leurs noms ont péri avec 
leurs ouvrages - dans les flammes. 
Nous les retrouverions dans ce que 
nous ont laiifé les Grecs* Nous fau- 
rions quelles contrées du monde ont 
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Êtyoïifé les Sciences au point de les 
avoir enrichies d'un plus grand nom- 
bre de livres, que rimprîmerîe dans 
trois iiécles n'en a pu fournir à TËu-* 
rope entière. 

Il eft à préfumer que les figures 
hyérogliphiques occupoient beaucoup 
d'éfpace. Quelques Savans ont mê* 
me réduit ce grand nombre de lîvtes 
à autant de verfets. Comment com^ 
prendre autrement ce qu'on lit dans 
FHiftoire, que les ouvrages de Zo^ 
roajires rempliflbient douze cens Soi- 
xante peaux de bœuf (*) ôt que 
Mercure Trismç^i/le avoït compofé fix 
mille cinq ceiis vingt- cinqlivres? Dio-^ 
gènes de Laerce affûre qn'ÂriJlote a 
fait quatre cens cinquante deux mille 
foixante Vers. Ou ce forit des exa-^ 



'* MU 



(♦) Voyés ^ay/e Nouv. de la Répub. des 
Lettres Jnin p, 384. de TAn i684. » 
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gérations abfurdes^ ou les anciens 
entendoient par livres une autre chofe 
que ce que nous comprenons. Quel- 
que foit notre refpeft pour Tantiquité, 
ntlns ne lui envions pas cette mon*^ 
ftrueuTe fécondité. 

Argent 

On pourroît hazarder quelques olv* 
iërvadbns fur cet article^ T8ut-êtrte 
que la chofe la moins néceflaire dans 
««gn^d Royaume, c'ettunegran- 
aë' 4^^tité d'Argent en ciittilatiant 
èi que la plus Importante éft' lé cré- 
dit ptd:)Iîc. Les plus grandie calcula- 
teurs lie Œln-ôpe^îés^^^^^ fens 
doute , ont dohnéf luf ^tefe^èïjët des 
réfultats curiaii:^^^ ëntré-àutrfes Mt. " le 

ChevaUer GuiÛa^m'' P)fttyr^ ^"^^^ 
Davenant. Je ne 4S:i^fi*^r. de Z^- 
taire plaîfantoit ou'fe'il^ârfoît férièu- 
fenfent lorsqu'il a dit: ;; En général 
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,« l'art du Gouvernement confiile ^ 
„ prendre le plus d'argent qu'on peut 
,, à une grande partie des citoyens , 
„ pour le donner à une autre partie, „ 
X)ans le Second cas je lui obfervetai 
que le GouvBmement ne gagnç rien 
à prendre le plus d'argent qu'il peut, 
(par s'il va au de-là de ce que peut 
^fournir le , Contribuable , il finit toû* 
jours par en être la vi(^qie. Le feul 
intérêt du Gouvernement eft qu'il y 
ait une aéèivité non interrompue dans 
l'indullrie, dans la culture , & dans 
le commuée; or les impôts trop couf 
fid^rables^, fufpendent ou ralentiflent: 
lîéceflkirewent; cette a<^iyité & blefi* 
^nt fon feul intérêt. Si par h?^2Wi Mr^ 
de Foliaire, ViO\i\oi^ dire; que vL' Art d^i 
Gouvernement cônlifte à* établir l'é^ 
galité «p plr^ant aux u^ pour donr 
ner au^ atHre:^^ il auroirtort encore, 
car ç^e ég^té détru^roit bientôt l'acv 

S3 ^ 
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tivîté qui nait dés bèfoîns récipro- 
ques. 

Adijfon. 

Les François ont con^mencé à re-« 
procher à Mr; de Voltaire • d'être 
aveugle partifan de toutes lés pro- 
ductions littéraires qui'croiflbîent far 
les bords de la Tamfe. Les Angloîs 
ont fini par écrire contre lui & à 
propps dé Shakefpear ont attaqué 
pjufieurs- de Tes opinions. Il a dit 
en parlant du Catpn de Mr. Adijfon^ 
il D;y a point de » Théâtre ea Europe 
où la Scène de^^^ba & éeStfphax 
ne fût applaudie c^mmé un chef-4'œu- 
yre. Selon rÀj^feu^ile rjÇlïai fur les 
Eqi^its êc le Gén|ejàe Mr. Pope^ les 
laraBteres de cette pièce ne font point na- 
tureisj les UmW^i W^^Ubà font des 
Epifodei^^kjtpt^,^ & ^iesexppeffions 
fàuîfèntforléés. Mfi ée Vokéfeu dit 
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4 

Ae Pope tout ce qu'on peut dire d'un 
génie que la nature a fait Poëte. Peut- 
être a-t-il exagéré le mérite de quel- 
ques Philofophes Anglois , ainfi je 
crois que la République pouvoit le 
paffer des obfervations de Mr. Baret^ 
ti & de quelques autres de fes com-r 
patriotes. 

Auteur. 

„ Nous croyons ,. dit Mr. de Vdf- 
„ taire que l'Auteur d'un bon duyrâr 
jj ge doit fç garder de trois chàfes, du 
„ Titre, del'Epîtçe dédicatoirë^> U 
„ de la Préfacé. „ Nous connoiflbns 
un Atjtelir d'excèlîéns ouvrages qui 
a dôupë ie^l^^^ bouffons, 

i\m^i^(^^^^ dédicatoi- 

iv Adirés tj^aiiis ypttç rterre, vous 
„ n'achetés "l^refque rien 5 le fôl vou$ 

S4 
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„ produit tout, vous pouvés nourrir 
,, foixante perfoniiesransprefque vous 
^, en appercevoir. ,, U calculoit ainfi 
parceque jamais il ne comptoit les 
avances. Trente vaches lui fournie 
foient le lait ^ le beurre , des froma- 
ges y des veaux. Maky il oublioit le 
fourage d'hiver, les gages des do* 
meftiques, l'entretien des bâtimens^ 
l'intérêt du Capital employé à les 
acheter ainfi que les beftiaux, d'a- 
près cette manière de compter , il 
vous afTûroit gravement que Ferney 

valoit trente mille livres de rente. 

« . -" 

Efjffit. 

H fuffit de lire cet article pour ju- 
ger combien Mr. de f'oltaire. étoit 
excellent Critiquer 11 en eut toutes 
les qualités; peripicacité pour décou- 
vrir les défauts, jpfteûe pour les ap- 
précier, l'art de les fairè/ièntur, le 
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foin équitable de rapprocher les beaur 
tés qui les font pardonner, les égards 
dûs aux Ecrivaiiis célèbres ; il nV 
bufa point de la néceflité 4e relever 
les erreurs, il varie &s obfervations; 
fes citations font courtes , rares,. & 
bien choifies ; & s'il ne dit pas tou- 
jours tout ce qu'on poufrôit dire, au 
moins ne dit-il rien d'inutile. 

^ Manes^ umbrœj Jmuiacraii font 
„ les expreifions de CiceronSide Vir^ 
^^gile. Les Allemand» dif^nt G^i^, 
„ les Anglois Ghoft , ieff E/pagnols 
„ Duendij Tra$gp; les ItaKçns fem- 
„ b lent n'avoir point de terme qui 
„ fi gnîfie Revenant. Les François feuls 
^fe font fervis du» mot EJprit. Le 
„ mot propre pour tout^s^ les Nations 
„ doit être ,Fantémé\ Imf^Mtiwnn 
5, Rêvent , SoUife i Friponnerie. „ Il 
eft yraî qufe dans tous les fertws on ;» 
cru à Texiftenoe d'Etres ipirituels qui 

s 5 
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étoient au deflus des hommes ^ mms 
oii n'a point cru dans tous les tems 
qu'il étoit poffible de faire revenir les 
morts. Au contraire on trouve à tout 
inftant que Vavare Acheron ne lâche 
jpoint fa proye. Le défir de connoître 
ce que Ton &it après là mort s'eft re- 
veillé lorfqu'une Religion févere à an- 
noncé une éternité de peines & Ténor- 
me difficulté de les éviter. Pour fa- 
lis^eà cette curiofité intérelTée, on 
a fait un mélange de religion, dema** 
gle , d'opérations chymlques , dont 
il n'eft réfuké rien de vraifemblable, 
mais un amasjde Contes, qui ont fait 
fuppofer quelques fondemens 'à des 
idées auxquelles les hommes s'achar- 
noient Si la portion fpirltuelle de 
nous m^e qili s'appelle :/îme^ & fur- 
yit à l'enveloppe matérielle que nous 
nommons Corps fe rendait à la voix 
de l'homme qm l'invite, il faudroit 



\^ 
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qu'il eût fur elle trois pouvoirs. Le 
^premier de la déplacer; le fécond de 
lui créer un xïorps' pour qu'elle de- 
irtenne fenfible à nos yeux , & parle 
à nos fens ; k troifième de lui faire 
dire ce qu'il veut favoir. Il faut fup=- 
pofer que dans Tintervàlléde la mort 
de rhommè au moment où il revîen- 
drçit , fon ame auroit reçu la con- 
noKfance de l'avenii" , attribut de la 
divinité. Or quand ^n fait de pareil- 
les foppolitions^ ilfautaumoins pou- 
voir les juflîfier par queîqu'ombre de 
iraifonhemîeût. . 

Celui qm- <>père agît par des mo-^ 
ti£s fum^urels, ôu^par des principes 
naturels. Dans ^ le premier cas, par 
un a6^efpécia)nde4a^\puiirance divine 
tordre des^dibfeisft- ïiiftervertl j c*eft 
13e qu'on âpftellè uïl miracle. Je de- 
ttiandei) pcrtir y» cfoire , - des preuves, 
jqfli'ne laffîent à ma râifon la refiburce 
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d'aucune objection quelconque;^ Dans 
le fécond cas , il faut que la raifon 
comprenne^ avoue, & alors Topera- 
tion rentre dans la clafTe des Sciences 
que de jour en jour .on s'efforce d'é- 
purer & d'éclaircir. 

Il n'y ; a que deux manières de 
prouver; ou fubjuguer les incrédules 
par l'évidence des faits , ou perfuader 
par la force des raifonnemens. IlnV 
xifte pas encore un feul £4t de ce 
genre bien çûnftaté j il n'exifte pas 
un feul oqvrage bien prafé/ bien r^ 
fléchi. Sur quoi fe fonclent ceux qui 
croient 9 fsi furtout ceux qui veulent 
faire croire ? 

Epopée. 

» 

Plus d'un homme dVprit a jugé 

que cet article valoit mieux que VJ^ 

fat fur le Poëme ^ique compofé 

à Londres, Il eft très fur que $ 



j 



DE MONSIEUR DE VOLTAIRE, âgf 

ces deux ouvrages étoient réunis ils 
feroient un enfembie excellent. 

„ Homère n'a jamais fait répandre 
„ de pleurs. Le vrai Poëte eft, à ce 
„ qu'il me femblé , celui qui remue 
,; i'ame & qui l'attendrit; les autres 
,, font dç beaux parleurs. ^ 

Ce jugement eft-il bien équitable? 
Homère n'être qu'un beau parleur! fon 
Poëme avoit formé cependant pref- 
que toute la Religion des Grecs ; il 
avoit lié les grandes idées de morale 
à des allions ititéreflantes, ces nobles^ 
fentimens de bravoure & de patrio- 
ti&ne font répandus dans fon Ppëme 
avec une profulJQn & une énergie 
bien propre à former des hommes. 
Tout cela ne fera-t-il qu'un fimple. 
bavardage? Eft-il bien vrai encore 
cj^' Homère n'a jamais fait répandre de 
larmes? Beaucoup de perfonnes li- 



aZS HISTOIRE LUTERÂIRE 

iront-elles fans émotion le morceau 
fuivant? 

AcHiLi^B efldahs fa tente & frémit a leur vue; 

De fentimens divers fo/i ame eft confondue; 

Il les fixe en fîlence. A fon augufte afpeâ^ 

Ils s'arrêtent faifis de crainte & de refpeét ' 

fi Des Dieux & des mortels minlftres véné- 
rables f 

j^ Approchés, leur dît-il, vous n*étes point 

coupables. 

i, Atride vous- envoie, &jefeîs fes deffeins.... 

9, Pàtrode remettez Briféïs en leurs msdns. 

„ Mais, devant tous les Dieux, devant la 

terre entière, 

;, Devant ce Roi cruel qui rit de ma colère, 

„ Je vous prends à témoins; fi, tout prêt de 

périr, 

9, A ma valeur un jour. U ofoit recourir, 

fi Si jamais... Quelle rage à fa perte l'entraîne! 

9y Dans quel aveuglement Ta fait tomber fa 

haine! 

• 

,, Sanr fonger au pafTé, fans prévoir l'avenir, 
„ Il repouffe le bras qui peut le foutenir. 
Il parloit & Patrocle amené la captive, 
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La jeune Briféïs, qui» tremblante & plaintive ^ 

S'éloignant à regret & déplorant fes maux , 

Sort & marche, à pas lents, entre les deux 

Hérauts, 

AcHii«L£ au ' même inftant, dans fa douleur 

profonde. 

Vole vers le rivage, &, l'œil fixé fur l'onde. 

Gémit, étend les bras, jette des cris perçans. 

Et pouiTe vers Thétîs ces douloureux accens; 

Pf O, nia mère! eft-ce àinii qu'une gloire a& 

fôrée 

„ De mes rapides jours doit remplir la durée? • 

^ Sont-ce là les honneurs que les Dieux m'ont 

promis? 

^ On dépouille, on outrage, on brave vôtre 
' ' fils &c. 

„ Mais ceux-là feuls qui (e font pé- 
nétrés d* Homère y favent combien la 
fougue de ce guerrier devient intérêt 
faute & fublime dans fon amitié pour 
Patrocle. Ah! que de larmes tu m'as 
fais verfer, brave & malheureux jeu- 
ne homme, quand je t'ai vu dompter 
ta colère par complaîfance pour ton 
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an^ bi, ^\ii avoîs t«fufé' ÎP'PËlite 
déÉPHÂ-bs Grecs, dé mârchér^éà* fè- 
cours de l'Armée, tu ne peuk -riefi^ 
fter auLX priecos àePatrock^ tii, lui 
prêtes tes armes, il va combattre, 
tocrcœur eft dévoré d^^îû^tfdes 
pour fes jours , on vient t'a^fàMfe 
qull n'eft plus! « . . .^ tes gémîfleïnêttâ 
nlë' déchirent lé cœur, je fènâiroui 
les ,ç^ets, je partage ta .Çurçur.. 
D^xi quel excès dedoulçur^ quxn^ 
tu i;e vois cet ami, pâle, d^iigiiré, 
couvert de pouffiere, & de Êuag ! tu 
l'inondes de tes larmes , & tu com- 
pares à ce monièhf Bbn^ible, lés jours 
brillans où la gloire vous cûuronnoît 
tous deux. JfViÂes 4e bronze j fi ces 
traits fublîmes vûu^jDnt échappé, tAÎ^ 
fés-vous fur le caraftère à' Achille ;^y 
vous n'êtes pas ^gîiésd*én parler, 
dit avec chaleur Mr. dç Rochefort^ 
dont nous avi)ns emprunté ce morceau. 

Voici 
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Voici eiicoi*e un paflage qui exci* 
te dans t^amt; un tendre intérêt pour 
la fille de Prianié 

Hélène, à ce dîfôôUfSj fentît naître en fon 

urne ■ , ■ 

Vn do^x rdrouv.emr de fa première flainmej 

Le defir ie revoir les lieux qu'elle a quittés 

Jette un trouhl^ inconnu dans fes fetis agités* 

>Treinblante>..eIle /e Jéve, & les.-yeUH plôin* 

de larmes, 

p*un voile éblouîtfant elle couvre fe$ c^arniçs;^ 
De deux femmes fbivié elle vole aux remparts. 
Lir s'étoiéQt ^emblé^- Ces illuftres VieHlards.> ., 
Qoi, cottrb^â'foTi^ lé faix des travaux & de 

KtalM^t plo^ au cémbat fighaléfleîur'Soiir 

{Hais qui^ pr4s de leur Roî^ par de lages 

IViieux qu^en léurs^ jeUnes ans j^ défendojent 

'* : • ' — léur^^ajrsi ''■/* 

Dans leurs dotlt 'ènttètiefi^) ièiir Vo&; toÛ* 
ilefîepibloît ai^ accetis que form^ciia cigale^, 

Tome 11^. T 
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^le.ohaoe àrnn m&mK, le IdveK.op le 
^-rstioAst èa.Mtài.i peut otoc^S^mier 
^)dansiiiQ)e'am$ yraàxaéat t^»iifx§f>^ 
)^iôbevch« dan» tOfus-le«iiQbje^Ré9<:iU 
,iia^iaare\ des «limoiB ià^i^t ^n^^^ 

-i/nlitefii un dbarme 4a«'tes Itoi^Hâsi- 
tènntii^aQd«ntitir'learsjB(^{Ât:{&. j(Ce 
obaçme £fiit qtt'0illes.dév<MP9(ànk]|>ie^ 
nokr^ieéhire, fie qu'on re^N^st^ii^^'- 
te y chercher avec pkdfir ce q«ie tr^ 
dbi|niéci{ûtatioa à émpéc^ der^fir, 
Koics ne cbnnoiflbns ponot/dadi^riU 
langue '&sai^o^.â9't&aa^ip0miàé'. 
jMri cette qtialioév^ niais, noDf» iKl^fi& 
qu'elle eft très l»l^&^qttelalC4i4!ik}lle 
a tort contre jbouaibeui: qui'la£|îQflë- 
dent. ËfTayons! ,OB})t?ttdant deil^i^ire 
cûnndître. S'il eft|)«lffibie d'y* néanir, 
fah^si doute c'eft en'pat:l9^<d'ùn.(£ctn- 
vain'/dont les ou Virages -^ ifom^iSfent 
à chaque inftiuitsdes 4»expple9< j . 



leii> dêtftfis>, dâtis im iàéissii-iAamAe^ 

l'exagéré , fatiguent fans qu'il fyih^ 
fijmt^BOÂ. ? MâisPaafit cette jafbàïëm- 
yoit ^ràtqiie^ chdfe^ile'ibc i- èe! ùméi, 
deqtndnè^fie, frla' fèioîlicé a'f joigndit 
{ekq^tianB' :, ' ia ridlidfib ,i^ & piquonie 

' ' ^GVLt) rendreicôsiidées plus daireév 
^i^t^tiods ' fdit- ^permis 4'>adreilËBK>â^ 
cckififfiy reflexions ^ à'^iccux qui slimaK 
giâsiiè queé/^^^xriV^eft iuivre frdéft- 
Idpibi'les îiegiiëà eôtiabtiés. pour fixer 
in^^aâ^àc$,> iM^^eodaïc 'bijea: plus 
à tô ]«èif(i^e7^Mvi^pr6friodt Quafid 
otf^iÂff q^ iéçiilisr^iàiik^uteufrieftrnb^ 
cdlib/%eia içm» <|îffii que fës i^nSées 
{oiâ'ùmi>bnèïe, marsmon'qitôifesrœet- 
psftfliods f<xeitdi£30ftld&te$i:-D(tFiBèiBé 

T 3 
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fi on loue dans un.£crîvda lUn ilite 
attachant i c^efl: dire ^fske fe^>p0iifées 
plaifent: par leur êneffe, fpnt tocbflâ^ 
nées avec art ;& s'en&mésD^jaàttxk^ 
lement pour produire chez liesiBâenfS 
ce que TEcri vain s'eft propofé..^rès 
ce court développement revenons à 
la première définition & cebvciibiis 
que fi le ftîle efi:.dans la peâfiSe^> ki 
jufi:efle efi: le pramier inâJi»:\l^^ 

ftile. • : i»r ^ • 

£ll€f fiit ^uifi le premier tsdestrde 
Mr. de ;Vokaifw. Rarement donnê*^ 
t41 dans ce qu'on appelle le iiiblme, 
fi voifîn ordinaiœment .diu galimalj^ 
ou du faux, que la %ne qui ies.f^a- 
re ell prefque: JâipetcepHble. ?JCbui9 
fes iouangej^ il ^a une fagè: éoomâfnntiç 
qm prouve au léîleur juditûcu^e.qae 
c'efl: un tribut qu'il a p^é> êÛJkoa 
une complaifance *qu'il a eue.. JQaos 
fes. tours c'eft une Krariété qui f($urok 
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tin continuel adiment à h'curiofité dit 
Içifbor & renouvelle iks cefie cme 
dûticeffadsiftéHon ^ui n'ait id^un e%iît 
inftpaienfit amuë y & d'une imagina^ 
dK>it:ê!BbfGée & «michir. * i- 

^ ' Hérodote & Diodore de Sicile. 

- p rï "^ •■ "' ■ ^^ ..... 

' Mn^^de /^/aîfY a oràîfcMtTans dipu^ 
te ds^ Jéoédker à janiais les pèrèsfdç 
rHifloire .andeune y eà. ràppdrtane 
quelques-unes des incroyables bévues 
qu'ils' itous ont tranfmifes. Mi&& il 
dit ^Hovas prâ^ndoDs montrer q^é 
99 les Hiftoires modernes de nos boi» 
^. Aheeurs àti^vàBGtdcktrdin^ font eâ 
y, g^nârâll anfli fii^s^) auffi vraies que 
^ cëlfes de Diodarfî& £BérodotB font 
,, fottes:& fabuleofes;^, \Ceil ce qu'il 
ne montre :pombf&^ œ qu'il fçrott 
cfifRcifô de^jprbuverv'pA k v^ité^ la 
plupart- des HillortenSv ne font pas 
tout à &i& aEBtsu)t:<ie Contes^ mais 04 

T 4 
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lié encore (kn&ile plus grand nombre 
«deaidâtaiis' et ^jesiifaita qui paiir être 
€hit^<e(xigeittie faorifioe ds^ laî/mfon* 
Qfi eftribbee fur les prodigeà^ ornais 
nos fur le merveilleux. Qn^hei^eourir 
aucun rllque en ^xokn^^x&^txmt ce 
^ui contrarie la majéftueufe* tuB&rsnî-* 
té de la nature^ Ce i^dldeviroic^nous 
f é&oidir fur les chofei e xtraordinaireSf 
c'eft qu'€|lles ùmt prefque toujours inu^ 
tifes ; tandis que le tablratr fîéete du 
' fiàlfe efi ifimage de nos devoirs & la 
ié^edeiratre conduite, iiori^ûè'l'on 
eôMdere léiS mouvemens poHfiques 
qtïi agitent ce Globe ^ ■& les'lbèfaesf 
fengkritesa qu'ont idoiiné toràr^^^tour 
les hâtions dîfférèikèfe^; en ^fl? ferpris 
qu^ilpuifle Jr l^tf ^oâr lès^^^^ 
une atiérè étude ^(^fiè celle qniîippîiend . 
à ''■ fë. jdiriger' dans ce^ das^ereux évé^ 
héfiiens rénouvelt^îs Tans ceflè' & toÛ4 



J 
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intéiefféea^àjen/tooiifcrwsr le^iùvvé^ 
ma Aiar>ptrérept€tii!'jài ^ftte.h/muim 
sfi! èoliB! qoâ. troi3ii!:e dabs h^p^M à'Hi* 

^fkâie^dxRii'wwL qui: Toienfc dans les 
idéj)in:td6&£mpiref raiivei^ los cau-^ 
fosicâè.ijlai.prochaiiiçi déf^ de 

CoquîlleSf . 

^ jf^la mer ^ét^ partout, il y a 

h^e-mr^^^ oi^.Ie mqqd^, » i^'é.tpit 
„ pjSiijp^ q»e «le pç4Çrpns,j,^ Çjptt^qui 
^fe?ffi.ii»e.)a ,|ueir,,5v,coiiyert tc^ la 
t(^çr)| , p croient gnei qel^ s'çfl; fait . fuc* 
ççififVepiept , , ^iflqfi.la VH& a Raççou- 
«fitet<?Çr^fi l'PA^^fe ff 'exprimer ainfî. 
^^,cftçe.Jb,ypottt^ la reflexion de 
,^î<!i(^,iro^«lW liQHihe tout à fait, (*) 

*îi\t^>^^^ ^ ^^Af«n^#tJ rarljiclp, fkangemens 

arrivés dans' le Globe que la mer a' déva^ 

^^ ''''Jlti/pl0f.dfi!\^th millf Jiet^es quarréesy 
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Qu'il en coûte de voir un grand hom* 
me prefque déraifonner , quand il veut 
s^eilayer fiur des fujets qui im font 
étrangers. Il nie i'exiftence des Co« 
quilles dans le fein des mcmtagnes^ 
ou fuppofe que des Pèlerins, ttîit pu 
les laiÎTer dans leurs pieux voyages» 
Nous lui écrivions un jour qu'à une 
lieue de Caffel fur la &meii& mûiita>- 
gne de W^jfmfim^ il y a uaimno 
de Coquillages qui a plus de deux 
lieues de long^ qu'on y trouve des 
millia*s de Coquilles qui ont depuis 
un julqu'à trois pouces de diamètre. 
Nous hii ajoutions ^ue ce qui rend 

dVrient in Occident depuis le ofapon ju/- 
qu'au Mont Atlas. Il faut entendre par ce 
mot divajli 9 que la mer a occupé d'un 
côté ce qu'elle a laiffé de Pautre. " Si ce 
changement ^ eu lieu pour quatre-vingt 
mille 9 pourquoi pas pour huit cens inil- 
le?^ lui-même explique dans un article, 
et «[U'il ae conçoit pM diuis f autre.^ 
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cette efpéce de phénomène plus fii^« 
guliei^ encore , c^eft que ces CoquU^ 
les^font placées très près de matées 
volcaniques. Nous ajoutions enfia 
queijK>us croyons ces Coquilles dsp 
Coquilles terreilres^ que nous ne les 
&iQ0i!^pas iàrTir de preuves à ceux 
qm avancent que la mer a h(xx£^ 
vement enveloppé le Globe. ^ Dbme 
répondit qu'il mettroit mes Cci«» 
quilles avec le Turbot trouvé fuc les 
montagnes de la Hefle. Il avoît alors 
quatre^vingt deu^ ansi je pliû^nis 
fon erreur f je reTpeélai fon âge , & 
n'oiai pas lui rappeUer que plaiiknter 
^'eft pas répondre., 

L'Auteur foutient avec raifon dans 
cet ^ntide ^q^e ' les^ anciens Peuples 
policés reconhoiifoieht un Dieu.fuprè- 
me .^ dans le grand nombre de^ té- 
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„ moîgnages'qui^isous reftent de cet^ 
5, te vérité je choifirai d'abord 45elui de 
,^ Maxime de Tyr qui fleuriflbit fous 
„ les Ant€nins^ „ Il auroit pu- eô^ re- 
montant à des épocjuea beaifitkififcpkis 
éloignées, • trouver^ les priaweeal^ 
pius-^dentes^ de k con»atJ[&kM^ d^& 
Dkfâ On Hfoit daiss la fattUfte jSg}!^ 
ftir>ttieilatue diJfs^ pfai^ toid (»(^ 
nt^été^ ive- qui efiy ^ qui fera ,^ -éàdmàr^ 
td fùa encore 'levé^ le vdie qui<imf^ckeh 
Quand Platon parloit de IHeu 41 we fe 
fervoît jamais que de ces mots > ï? qd 
ejt^ ce qui emjk. : Arifiom :éci«mt à 
Mtxandre „ ce «quelle Ckpitàiftiè eft 
„ dans le vaifleauy^lâ bi^kûsife) VîUfe, 
„ le Monarque doE|;4^Etat^ Ife^'Géné* 
,, rai dans l'Arm^éi:; E>fôu l'ôft ^afià 
,, Tunivers. ^^ ME^km^'Tmfm^J^VL- 
feignoit que Jiïiiùi'b'a iptaim^fflUiîde 
conîimenejéraent^ r.&:qu3e\^ celui qoi>^a 
tout produit ji'a pu être » produit ^^P/- 
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thagore &i^^énon ont eu les mêm^ 
principes*. » « i^^ , 

^, Le titre de Dms pptîmUS maxi* 
ji-mu^i[i!\ti jamais été dobtié.par iea 
^[ J^oiQMnB qu -au feul ^upittré - ^ j Ce^ 
ia!pQ«W»tr#re difoiifeé} nous^favons 
bl^U ^'H y avtoit à Home trecite mille 
S^u^; ttroi^ .Q%n:i. ^Hpitm ^ mais 
(^otSi fewTiîéol^ie petyanne por^rou- 
y^niOÔjoi^s (^i^j?^^ canfqtïdu avec 
l$S;>r douze ^grands .Djcsux :& fi Jes 
P^yetïg laVoient reg8i^4^.,Qon>me le 
maître unîverfel, To» auroit pasplai* 
feftté à 'i?o*î^ ftif î'împi^téî àe Défias 
qui fib ôtftr lïftef robe tfor malîif à j^»;* 
pterl Oïf m|4iett^ €tomme^tîrop pefaiite 
pourTété & tri>f>Aoide pour Thy ver 
& le fÏÈ couvrît tftiaé-rabé' de laîtia* 

St\tes Pf êèrtes ;de< jÇô^^ avoieftt» eu 
la majiie'àertOsThétolôgièfts flous âu- 
rioos des Volumes énormes fur leur 
eùite,. lirais alors on ne dirputoit pas^ 
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ê 

& i^ Clergé ne |>(:^fêdoît pas le quait 
des revenus de la RépubHque. 

Dictionnaire. 

„ Je donnois au mot; irhputjjafice 
„ toutes les acceptions qu*îl reçwfcl' Je 
^, faîibis voir dan» quelle faîité èft tôifi* 
,, bé un Hiftorîeh qui {iàrle de fîjSi- 
„ puiflance du Roi Atphonfe^ en n'ëx- 
„ primant pas fi c'étoît celle de refi- 
,, fter à fon frère , ou celle dont fà 
^^ femme raccufoît. „ 

£t celui qui r^lbnne fi bietii dit 
dans le Préds du Siéch deLoésXK 
„ Des Mioiftres haèiles prévirent que 
^ fi la Reine de Hoâgrîe refôfdîe les 
„ offireiâ du Rdi dë#rfiflfev rAllema? 
ty gne feroit bieôtôt fo<Hileverfé0. Mais 
^ le fatig de- isxsk ^Empereurs- qui 
y, couloît dansies v^eS ^ x^eËÈë-Pm- 
„ cefTe ne lui laiflk pas feuleiàent i'i> 
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„ dée de démembrer îqq patrimoine, 
M elle étoit impuiffante., & intrépide. „ 

Langage, 

n II me femble que lorfqu'on a eu 
„ da|i$/mi fiécle un nombre fufi^ant 
„ dç bons EcTÎTains , devenus cl^ffi- 
„ qiiesV il n'eft plus guére$ permis 
„ d'employer d'ftjBtres expreiuons que 
n les leurs , & qu'il Êiut leur donner 
^ le même fens, ou bien dans peu de 
„ tems le fiécle prëfent n'entendroit 
„ plus le fiécle |)afl'é. „ 

C'efi: ce qm eft à cndodret ~ quel- 
ques précautions que l'oo' prenne» voi- 
là pourquoi les Autetirs qui ont'&it 
tant 4ii^ JtkFuit dasj^. va tems fom a^Ur, 
gés ^ ^ei^ue 'inçokinvts dans un 

\. II n'y a pas cenj: a9s que les mots 
défcoÊnréy rt^têlabU^ hainaix,Jnyfo- 
UttJJiy ioitnurfs n'étoientreçHs que 



y 



504 



mSJVlRÉ littèrairm 



dans là converfatipti ^ & profcrîts par 
ceux, qui tenoiènt à la pureté de la 
langue. On ne difoit point ^ cela tfi 
foH^ fe donner des aîrs^ un Jour d'af^ 
fàîfi. - 

Si Ton joint aux mots quW ajôu^ 
te ♦ ceux qu'on exclut comme trop 
vîeux^ il en refulte une double alté- 
raticftî j alors le ftile d'un Xiéde n*eft 
plus celui d'ttîi autre, & les Auteurs 
-les pUiâ irecherchés n'ont qu'un tems. 

Lusce^ V 

' ^ On' è^îîrit vîflgt VplÉimès fur le 
,, luxe & cfes livres iie l^ont dipiiniJÉ 
\y ni £lUgtnÉnté. ,^ J'ajôutâfai qu'où ea 
u écfiÉ^tent ^ & qrfon a pas encore 
feuléii3^t^(dâirGÎ la q^iiDp« Cevûf. 
qui le protègent & ceux qui le prtf- 
Tcrîv«Htf votit égalôttleïft :au de^là du 
■but. A s'en rapporter aux premief s 
il femb|e que les deirmateufs ^ie Lyon^ 

les 
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les Bijoaders ^ les Marchandes de 
Modes de Paru, piaffent le defHn de. 
TËtat. Si l'on écoute Içs autres^ on 
faudroit réaljifer le$ vieux & relpeéla-* 
blés rêves de Tâge d'or, & rappeller 
cette chim^riqvie fîn^pliçité. Sans dou- 
te il ne faut ^ l'un ni Vautre 9 m^s 
çomnoient arrêtçç le' torrent quand une 
^is il a pris fon. jqiyrs? ^pilà ce qui. 
eft difficile. J^^f^ pat grimd Royaq* 
me, dit-on, il fï^ut du Lu:^e* D'ac* 
çord. Mais pQ oublie qu'un grand 
!l^oyaume eft ^compofé dç trente pe-^ 
tits, H que ce qui coçtylent à huit pu^ 
dix villes, en ruine cinq ou lîx cens.^ 
Les vieille^ fentences açcrf^ées je^ 
ne &is( pow:quQi , qu'on r^éte fans^ 
2(ttentipn, qui s'enracinene p^ hs^ 
tnde, pufent la plupart ^e nos^ Tottii^s. 

Mariage. 

„ J'ai rencontré uii raifoiijreuî qui 
„ difoit: EJngagez vos fujets àfe i^a- 

Tome IF. U 
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„ rierle plûtôt4}u'il/^r9,poj[fiUë;.qa1is 
,f foient exempts d'in^ts la premie- 

w^^ (W eeç^ jul^ mêiifi^ ^e 
n\^VIt )da«s le^|C^^t; 

j.^.Plus vpii^ ^^z ètjpommes ma- 
,, ûéSr nioit)9 Û y âimi de crimes. 
„r^y;«z les fi^gMfarès deyos Grêles 
„ criminels ; vbus y trouvez «ei:rt; gfi^- 

wîfifè «n père de %pig. ^ erc 

„ fyprtjieux ^.pi^.^^vjfe?^P^^e 
„ femiUe, prêt 4^ ppuiÇî^l^aift^; 

„^i^e, eftfouveat;ftnîê|^f^Aj%n- 
^jae, qui, ay^ntb&^.npi^î^SîïM- 

»«i^ t<lW lui , eft ,plu5,,4^^jrgplfs^ 
^jçppipatiflànte, plus efl5ff^<g,if5>l 
„^,,du meurtre, plus craipj4ffifoil*»s 
^teli^eufe. ^^ .. ~r.o i-irn - 

r^Le père de, fiimille netfN^iUfS.. 
n roueir devaut £s& en&us. Jk omnt 
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'* ,, MMez'ftis m<Êits , 'às?'dë '^fé^ 
^-Tértëfbitt^ plus/ TJgS à lèur'fâftiàfei» 
j^ils le feront à feùî* patrie, Un^Sol*- 
„ dâù:'^ célibataire tf^ fouvent ' quhm: 
,; '^g»oii^ , a qui il férôit égalde 
,;JëfVlr lé Rbl de !%?/« & lé Roi 



-"V?ISëS<*Q»ferrîë!^ 'Romains étoi^t 
,1 mariés; ils coàiBâttoient pour leurs» 
,f l^ilfeâ'èf potir lèuiis eMans; ôtils> 
,; tolâftjfelàvés^s feràrilés & lés eh-» 
j^MShSf'fl^f^ÔÏS^^Nâtibàs. 
^niflA "PiiÉ^aUtîqûe Italien » ^ui^ 
^^^SËBrâ^élèif fdrt favant dahs les, 
,^<iiignë?'6rlbiihkt«s ; cbofè très rate 
J<aiâ>iSés'.Pftîtî^es, 'îtlé difôife dans 
^'^jmiÉëT' Carû^o, fouveûezf.- 
„ vous que les Juifs n'ont jainais eu- 
,j «g^'ilâS^^bbRnte infftitutîon , celle d'à- 
„ VÔîP U vït^iîûté en horreur. Si ce 

U a 
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rt p«dt peuple 4è owr^tl %|!|^. 
)> 43^ux ofayok pas jçegardé le «oy^- 
„ g& coipmB la j^tmre-1% i^ ïjiqm* 
„ vas y s'il aTGÂCieii die? bild^Cou- 
„ vens içlê Religieufes, il étqit perdu 

gesf i^^QlB. la pl^p^ ^s fi83r*„:.dn 
mee des entraves, à ces utûd^^/^^qe 
les iMG^vBr&Ôçla pojidqu^ ççfc^i^in. 
térét d^ muldplkir. J^ Q^b^^ 4e^ 
0gi4» d^'I^ettres, ,jb^|)l%>«$t'5l%9eux 

4iii.fe fvaneiï^!fti|(Th4î!^ ^bSt-S^- 
daïs ) les domdtigitiesi) > ^,pe;^Qsig^^ 
al|f»n49nQ^$ walab^^ûtiag^'^tqj^^jl^ 
^ les hv&t &\e9eat smmm&^. 
dieu&.ders des hoiïime^ .jL«g^cé&'. 
Ilâtâiir^ tfoût nwlle privaiâs»fi-iftçH3c, 
qtâ Xe marient n'obdenneQlidgulaéP^- 
eomtigm^eat , pourquoi ? r Q©ft-.^»e . 
ceiiaiâs calculateurs £bQ(;âec^(»Fi^jpe 
la population augm^te^ & pe^e.fi;^i)f- 
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■*(è lëcurité êndwt fur les' moyens à 
"prénà'e pohtf lâettreiifti i5^in àuiiplias 
•grand ïA)às',''^citit les Wûbtirs Jmblt- 
'§Hes aîëiif 'lïéf feiûAé. ' ' •'' '• ' . * ' 

ut •&' 'giïcô -yéïMe 
y^ûî lés~V peinas, cfe ii'ètt«pàj|?8i 
'^'Ifenquéroxité^fifàadtiletrfe'âû' i^^ K k 

*,^^ peratJsV'éWfëfêtryH:"' 
^<^'^e déàut p" :sterOÎt 'tt^ 
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^i^tQj^.le$ È£«â! v«i^u»»<.X«iMiis!icri-- 

^KnéSfii devait ^qitâKf^M^iinèa^ 
.ik^i^oo avep^ce?.%ii!gotes6ip9«&b^ 

iiie»jb:,. les avoi^ ^(^isks^^ te7$9r 
.tboufîaljcQe.. ^i ^ T4k. gftr^&ftfbld- 
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perdtiUlaiis^^'amàs d^ fléaKs»[i|iiu dé« 
foloîeiiti^élasil ûe^niatheiieeub&Rô^m» 

cûfàne 3 (f un: . ma^' qiû'. ioqtûéltiëiTpitis 
qu'il ne tounaseiiëe* ÉJgfigi G&nguiùU 
H vit encore -qàedsttè femierttiaHDn 
férviroUt- peut-êtraodfinitrttmeat'liôur 
brl^rèune dépenâjffli^ qui ct»o|nten^ 
çoieilufMiguev.lesiRois. Il reridici ju^' 
itioe^à^tiiie Sodécéi iavante donj^des 
meedisifilÔi^nt porés^là^ tnoâfspîecix, 
iéfpbtiea|(àâQns 4iâlei&,i l&ir4^\emenà 
ikgi^qidé^dgmâsféVâ^s ^ lè^-prin- 
bipeé'i&dtilgisnti ,tfi£t ^^ tes . refonana,) 
pâLV<9e^i6Um^^l^^4é^jéltàeïit dâ(â& 
r.Qr%doi4c8liCoui^; -|i^çeqù^lter^ 

px^v^Siâ' W'»0uble^*6t ïes âéitiniSMi^, 

lév^'iS^ non effeaûé. à TÈgUre. 

U 4 
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« 

Goût. 

Mr. de Voltaire rapporte dans cet 
îurticle plufieurs exemples du bon & 
du mauvais GoÛt. Il le définit, enfui- 
te^ te Jentîment prompt d'une [^eaiité 
parmi desdéfautSy & d'un défaut par^ 
mi des beautés. Tel .ell le tjioùt de$ 
connoiiTeurs, mais non de ceux, qui 
écrivent. . / 

un homme, de beaucoup a efprit 
a attaqué notre défiiittion. X-e Goût 
n'eîl félon nous' Q^ que /a connoijfance 
parfaite (fe ^e ^uil faut taire, f'^ ia 
manière (knt ; q« doit exprimer te ^ qu'il 
faut dire/ Ôuand on tr^té llo ïujet 
on peut péchel: par dire Jplus ^^il ne 
fant» ^ , c'eft .ce qu*pn. n.oinmV;proli- 
pcité^ ou par dire des rchofes, bonnes 
en elles mêmes, maisdéplicédsponjr 

. * * 

»iM— ■■■■ — j ■■■ ■ ■■ I )■ Il ■ — I m I I I, ' ■■ » 

(*) Voyés, 7! /.. Difcmrs préliminaire pag. 
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le moment , c'èft dé&ut de jitftelTes 
h commffanct parfiite di te qiiilfcmt 
'taire remédie & ce doublé inconyé- 
nient. On péc\ie aufli en employant 
un ftile figuré pour dire des chofes 
fimples, ou en confondant le trivial 
&'ie naif, ou fe perr 
ftile.de fréquentés li 
^ui polTéde h imnieri 
jrâp. '~uté> 

ttj^ i craindre. ,,,';' 

, < i^iqn -çincevés-vovis 

ai^' n exprimer tout ce 

41? : fur un ffijet ? Vous 

ftpv s & là piruiie, fin" 

.^ft^uftoii & léVlaifir, '&c. 

,. jQn, demandé qu'efV-iSè' qu'il avi 
j^ireCjâ'éft'ce qu'il faut taîre? ' . ' 

■ il,;'iaut''aiiie 'tout ce-^îteh ijitéi 
ref&nt de favoir fur lifi'îft^ef';; & t* 
re w^t ce qui eft •indaférept, ■ inutile. 
Ou étrange!-. Cçï le goût qui en'déctUf. 
Us 



\ 
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Non c'eftla^raifon, •& la raifon n'eft 

«utre -diofe <fap le- bon e^nit éclairé. 

Sutzer a dit que le GoiU efi tafa- 

àUti defmtàr k èefiUi -Cftte défioitkp 

eft ingénieufet; iQiSÛsiliuDtplût^i'^ 
ptiquer à la Tliéone. qii!|l ^^i^^ 

tique. Combien de ^ns .fe^tfct^-fpr 
Bdtement le beaw»..^ îont 4B$'PoVf^ 
ges médiocres. Cette ÊidÙjBd ^ pie 
faeureufe qualité, de l'e^t, .niNt ^'e& 
pas un talent créateur. ,V.''*' > > 

ToHrànce. 

; Cétoîtle but de tous les Ecrits 4ç 
JÂT. de Fottaire. M Tiiéatre» duis^çs 
Hiftoires, d^ fes Oeuvres philofo- 
phiques, dans fes Lettres pardculie;- 
res il invoquoit fims çe0è cette Divini; 
té bienÊû&Dte. Noys lifons dans & 
jCorrefpondance: - . 

. ....... „ On s'appélaâdt plus 

ÏW les Piéii^Âw que fur les Réfirr 



.>•.. O * 
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mês;X^^m2às fi les uns ^ les- au- 
tre^ > ne partent pas ' trop haut i cm-tes 
laîffera'i^ipker en paix .... V . ^ 
rLeë'4$éÉv«Meineâs ne s'occuperont 
janlài^ à'dâ^iiie^la fupeHticion. Ils 
r^fdttt loâ^ours -^dneéns potinFÛ- ^ue 
4e^af>lé paye & éb^e.^ On laifle- 
rsiU'^kim/êreU^usé^s TEglife du 

•p»fM ^P^il^X &^ia robe -dé U Vitr- 
ge^M(0ié-d»m k Village é'jfrgeHteuH 
Les poiTédés q[iU'^tiibent du haut 
jnal , iront huriei; . 1^ viiwit des Jeudi- 
Saints dans la Ste. Chapelle de Paris 
èCâAmf^itiéeSLMaur. On li- 
^uë^blë ilàng de St. Ramier, à iV/i- 
.jp/^l'ôli lie fe.foucîera jamms d'éclai- 
rer lêi^tiojiânes > mais de les alTer- 
Vtf^ 'il'y^^T iongtéms que. dans toi^ 






(^') Fragmens des Lettres Àsites par Mr. de 
, ^J^oltàire ^ Mx* Pomerrets, Mînîflte du St 
* ^'Evangile à Ganges en Langoedoc , Pu 
44, Octobre xfij. 
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les pays-, fiime gwijpdâ?,'c^ la de vile 
des fujets. ,i Et ailîeuris :'■ -> 



• • 



,, J'avojs de$ meti^ d'Q^faDCQ , 

Monfîeur^ (*)je yoypisdoitH^ vnusPhi;- 

loTophes dans le mxi^4f&. : La . tol^ 

jrance étoit X& premij^r. de lenr^ ^prkl:* 

:Cipes ; tAvfi , deux i<^> font lip^r^ \p 

.même jour , après. %vpir fi^t .^ut ^ . 

yàss^^ qui avoit dépeti^yi d'ei^. ea fi' 

;pea de, tçms^. .Vlu t ,t 

... ■*'< ^ 

JT^ ^A^itt fiéperi! prùp'àia 'tmc B; i^foliii 






' Mri Tnrgot fortôirt àyoit ^^^Uyiè 
'mon petit pays de 'tous les ÇQ]|um 
'^des Feràiés' générales. Ce ^vi vents 
'fiirprèndra, Monfieur, c^êftf^tfè "ÎWf . 
Tifrgot àvbîl été Dô^ùr dfe*S<ii^on- 

he, & te de St. (zérniain 'a été fîx 

•• '•■ ■ . ','■•.' ■>■■. '■ • 



(♦) Lettre au même, 4û 4; * Juillet f 776. 



ails JéTuSte. yous< voyô^%ji^-y ,% 
d'honnêtes g^ns partoiiit^-i« _.« v • 

r Les ibcyolnmes 4e jQv^i'pftx '^r 

i'JSftcffjclopidie font compofés de qua- 
tre cens pw^i||in,te iJweita^ptis dans^ 
lefquelleiè la Critique écrfe. fagement 
les Fables de Ift crédiiUté, -le? men- 
longes de la manyaife loi, les exagé- 
raddns de l'entlipuGarme. 

, OnpQvirrOitfairedesVQiumeseï}-: 
rîars fur ces Quefiions. On «reproché* 
à Mr. de P^oitaire de les «Yoîr Qrop ;^ 
muldjp^éés> ;^ Ton nousi repr<icber,« 
toit fans doutç aufli de WM$ être txop 
éteodua Ibr l'Hiftoire des pplnioi^ 
qii'eltes.0otf:syb aaître. 

.'; Lo^u'on choifit cette forme d'où-»* 
Vrag^)!. on. n'fipp^i^olt que le plsôfir 
de je ^vt&t de la gêne d'un plan,, 
& de k 4i^^^l^é ^^ réelle de lier 
i^ idées. JVfîils le le^eur ne pardo^- 
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ne qu'à condition qu'os {>enfeni.toft-^ 

joiii3'& d'après lb»mttheiv:< ' 

Alors on pubiferoit raremenV pin» 
d'un Volume. Mr. Huet prétendoit ' 
que tout ce qui s'eft écrit dans le mon-, 
de entier, pourroit être renfermé dans, 
neuf ou dix in folio ; & Mr. Huit- 
peut avoir raiTon. Mais quand on dit 
les c ne les 

avoit n grand 

bonhi lent, les 

lépéti à l'Au- 

teur 1 Enapto-' 

ftdie? Mr. Palijfot dit, „ Radm Sr. 
„ lui font les feuls qui aient eu le dou- 
^ bie mérite d'écrire en Vers & en. 
„ Prpfe avec une égale fupériiorité. „ 

Quelques Lettres de i?i>c»u lui 
domient-elles un rai^g affez «onfidé- 
rable parmi les Profateurs , plour le 
mettre dans cette qualité à côté de 
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Mr. de Vokiûri ? Et fi celui-ci n'a 
d'autre rival dans ce genre de gloire, 
ne peut-on pas dire quil eft le feul 
qui ait réuni ce double talent? 



•' ib 0! X.': ';■ 
il. m»-' 

''(■ "iîi'ttlv''' 
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LETTRES SEGJRETTES. 



Oi 
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V 



'n trouve daas ces Lettresjecrettes 
ttèl homme tout oitcupé . de la gloire 
littéraire 9 répondant aux Critiques 
en ÊuHant mieux, défavoUant les Edi* 
dons pour avoir le préteaate de. re- 
donner rcmvràge' corrigé. "Attaequaiit 
Roujfeau & des Fontaims j^id^àMen- 
daat contre d'autres. A.qB%fiâbit-il 
du ^ort par fes iiQmbreulesdEditii}^ 
fiy avoit une efpéce def fiusettr ^î)«ur 
aèheter fes ouvragés^ iLprofîtoî|de aet 
enthoufiafme. OnVoit Phomme, TAù-î 
téUTy dans les correfpondances^'tiDÙ 
l'ame s'épanclie. La plupart 4Je8£bri- 
vains ne font Philofophes qi|e dans 
leurs Ecrits. Le P. de MontmpAim^ 
ff. ff. Roujfeau y ont-ils b^aooop 
gagné à la publicfUioii de leu» Let- 
tres. , 
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très. Lès Rois, les Beàuic-EiprîtSi 
& prefquetous les hommes céièbr&i 
doivent être vus à une certa&etlillance. 
Mais aux inquiétudes près de l'a- 
"Bttour^propre, & fi l'on excepte ces 
petites foibleffes qu'on voudroît dé- 
iroberà 4bi-inême^ rien èsSis ces Let^ 

r 

*ir^e$^ne peut féur^r dès telf&teeesau 
défir de nmii'e. Pour des ^i^textes, 
^'eft autre chofe. Il en ff^ut; de fi fri« 
Vofe&>àfïenviè* / ' . 

"^ioit-lèffiarfiâ^ré d'un Auteilr <k(ns 
ëe9>/brfie»4fËêl'îts. Le .morceau fd^ 
Vwolila^daëra, la &çoh^ dé |lénfer tie 
Mfi ï|è»#^îif>»* iûf lèaiVis que les 
fiermûiis- deJEftandent '&ï'-ëhdgnent 

* •^•,>Ily«^étf^^tfédeti^^ëHë$chdi 
ies ^jjwfs ce pèStPoëniê.^ jhy ai trou- 
vé oe.<i}ue j'aHnie , beàuéiàup d'ima- 
ges ] utpBi^iirfoî^s. iPHë Wàppari 
Tmt IV. X 
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tiientpa5t4e donner des coups t]e pioh' 

• ■ ■ 

çe^i à $311 tableau,, II. y. a peut-êtirç 
^piu^Lçui^^dcoits qulmérit;ecoient d'ê- 
japf. Cf!jt9uçjbé|i,j mais c*eft tpôjoûrs à 
3U,;ii^ d«aro84^e .à- corriger fqn o<^ 
jî|i^gp:. Je. ppuri^9is. prendre desliberr 
jtés /^u^il V j^'ap^oQveroit^ pas. Il fa^ 
^S^îi-ïKL^Bur .êft-ex^mi^çr ,avee 
\^^ le^^iaut^s dont' on yeui^r,je faiiç 
C9py^^,-,ll ^nfccoiHnokreJà.!^cilir 
té,|^ fes reflburces. Je^-v^ par \$l 

facilité, jgWrîPegne dansfes^Y'?^ 9."'*^ 
Jie,Sr ccNçrige/pit. fans peij^î..|§î4s. pour 
cela jlf^^J^. volt Sx, fe W^;> 1»:^ 

il a bifniY9»l«i»Jïie confî^ï<^ï»iE§^f î 

4ï}?iSj9«^q»? chQfegi^.jp lui propoi- 
iaffe fur fon ouvrage j-, ii„v^o|t.<^ep 

• >oQ**^^ ®Ç l!§8^9»''"B'^<^?f © A-^étif qui 

»çi,céda|^ )Ç»pfeiÈ^,4u'gQÛr,.«<ft m 
les M/fesrt ayeç Aitit^fitide .ména^- 



€»,.. 
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gement? Ceux ^m i>redneQtMa pp^ 
ne de corriger ks ouvrages d'auti'uî., 
font ordinairement âflèz bnifquës 5c 
ceux qui font extrêmement polisf, 
ne prennent nul intérêt .à. ro^vk^giç. 
„ Sîlm Opéra d*ùne femir^îç râifli^ 
j'en ferai enchanté. C'eft une preuve de 
mcAi petit fyftéme que Içç /(çmpies 
font capables de tout ce .que jiûus fàl- 
fçhs'^!4^é la feule différ^Djc^^igui ieft 



entfél ^lés & notfe, 'b'éft flu^eUeS^^fdiite 



' 'Câp'H^sdetqut ce quejff^sj^ifd^is^ 
de% trdji-iffirè: prieurs m^^ ffli 
l^ùf 'êducâftîbh fié ïe permçtfcept. ; PSù$ 
âtfiîàbiei cela éft;iricont€Aal?k^ . pmif- 
qÔe^^'îiods leurs devons^ tout .QD qiiè 
1^1^^ aVënçif d^agi;éablç dfift^ J(f S^r 

•. 5^'C'e n'éft.pas quô Je-^f^^^^ 
mmàbies pkrefleux de nouvelle' dat^ . 
qurïe tourmejntent à dire qu|^^iie 

X 3 
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font rien. Je fuis d'une efpéce toute 
coritrmre. J'sd tant travaillé que j'en 
ai prefque renoncé au coHimerce des 
humains; mais le vôtre m'eft toûjouts 
bien précieux , & c'eft un bel intfer- 
lïiédè dans mes occupations que la 
leéhire de vos Lettres. „ C'eft Gref- 
j^^ qui a mis à la mode ces aimables 
indolent. Leur égoïfine eft la foùrce 
dé cette ^mdtfférence qu'ils prônent. 
Ils n'aiment ni la gknfe qui les fuit, 
ni lés hommes qui s'en <}onfolent, ce 
jargon Epicurien a ; été. remplacé par 
ie perfiflage de Mr. DoràL L'un & 

« 

l'autre ne^^ valent pas la délicateffe'^de 
Chcmiku ith tùn ée J^okmm no^ - 
i^j Vos Lettres ajoutent iih OQiweaiq 
charme àlaidouceur dontje jouis dans 
la folitude , où je me fuis retii-é kàâ 
du monde bruyant , méehmt ^is»^ 
férable. Loin des mauv^îiS3E^M9fei^& 
des mauvais Critiques j'aime mille fois 



f • •* . 



DE MQNSmVRDE VOLTAIRR. 3^5; 

mieux favoir par vous des nouvelles 
de tout ce qui fé pafie, que d'ftn ôtoe 
le témoin. Il y a une infîniisé dféré^ 
nemens qui ennuient le fpçélateur & 
qui deviennent intéreflkns ^ quand ils 
font bien contés. Vous'm'embeUiifez 
par vos Lettres les fottifes de mon 
fiédb.' Je les lis à une perfonne rer 
^eâsible & bien aimable, dont le 
goûfir*^ univerièL Vos Lettres lui 
piaifeflt inâniment. Je fuis bien aife 
de vous £ttre cette petite, trahifôn , 
afin éà "vpms^ engager à m'écrire plu$ 
fouventt S^l n'y avoit que moi qui 
ïulfe- vos Lettres, je vous prierois 
encore de m'en fayorifer phaque joue 
psr^ tS'fettlinfiérét de mon plaiiir; mais 
puiO|eyke»font les délices d'une per^ 
fûnne'â'qul tout le monde voudroit 
plaira, c^^ft votre amour propre qui 
y eftïotérefféàparéfent „ 



>» 
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• Dans la folifùdê la plus'pofdnde, 
on tient encore X|& c'eftun bonheur) 
aux hommes qu'on a lailTé, /à cette 
chsiîne d'événemenç qui amqfe ou di- 
ftrait au moins. JJri commercé, de, 
Lettres fur , fpîrituel , varié , eft .un 
des plus grands agrémens de la cam« 
pâghé. L'ame y eft ordinarrement 
dans un calme qui pennel: de juger 
fainement de ces fcènes tantôt ridicu- 
les, tantôt aiFreuïes, quelquefois intér 
reiïantes que les hommes donnent 
lorfqu'ils ràilêmblent dans une grande 
Ville leurs paiCoos ^. levirs^ intérêts. 
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LETTRES 



j ..' 



DE ^ "* 

Monsieur DE VotJirAiRE 

t » 

Sfes Amis du Parnasse. - 



^ *> 



Avec 4ea Notes . hiftoriques» & xritiquçs. 

,, jWlalgré les proteftatîons de KTr-^ 
,, de Voltaire contré les premiërés' 
,^ Lettres fecrettes qui furent publiées" 
„ Tan paffé en voici de nouvelles / 
„ qu'il défa vouera probablement, auP* 

„fi, &c.: 



■ • . « f 



Pourquoi les auroiti-il défavouées?. 
elles font inftru6iiv^s y Intéreflàntes; 
oe^qull a vu avec peîti^ çefont/deS; 
Notes prefque toujours inutiles, très 
fçmv^nt indécentes, & quelquefois 
eaiçinnîeufes* 
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En voici un exemple. „ Mr. Het- 
^yvetius^ Autfewr du livre <fe rEfprit, 
„ l'homme le plus généreux & le plus 
,9 Philofopbe de fon fiéck: tous fés 
^, ^ayfans de Voré le béniflent; il leur 
,^ fait oublier qu'ils font nés François 
^, pour, être malheureux en cultivant 
,^ |a terre. Cette ame célefte a été 
,, perfécutée & exilée dans fes terres, 
,> depuis la publication du livre de 
^ rEfprit Les hypocrites de la Cour, 
^ ces âmes atroces & vindicatives 
Il ont cabale poar le perdre ; mais le 
^ public qui rend honunage aux ver- 
„ tus &.àux talens, ont vengé ce 
^, Philofophe bienfaifant des îhjuttices 
ii & du dédain de la Cour. „ 

Il n'eft pas vrai que Mr. Hehetius 
ait été perfé&âté. Tout ce que le f^ifeuT' 
de Notes dit à ce fujet eft ridicule- 
ment exagéré. Il eft vrai qu'on ne le 
comptera point paQjii le très peât 
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nombre d'Ecrivains -qui ont joui pai- 
fîbiement de leur riputadon. Un^tiTc 
vrage plein dldéei quelquefois . éxr 
traordinaires, fouvent neuves , prefn 
que toujours fines, éveiHa Tenvie^ 
la cabale; arma la cenfure, lafat^ife; 
monftres qui s'entr^-dévorent , mais 
toujours prêts à fe réunir contre le 
ïhilofophe, qui s'eft peut-être égaré 
ftir la route de la vérité. Semblable 
au voyageur que la nuit furprend dans 
les déferts, & qui entend les rugifle-* 
mens des tigres y des lions , rodans 
autour de l'enceinte où il attend le le* 
ver du foleil. 

Mais depuis la tempête qu'excita le 
fivré de VEfprit^ fon Auteur vécut 
pour le bonheur de Tes amis , égale* 
ment fidèle à leurs principes & au ï&âr 
timent qui les unit 
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LETTRES 

CHINOISES, INDIENNES 
ET TARTARES. 



C 



y^* Vf^ *W^ ^W^ ^p 



^es Lettres adreffées à Mr. de Pam 
pjir un Bénédiftin font au nombre de 
neuf. Le Bénédiftin a voulu quelque- 
fois égayer la matière. La plaifante- 
rie dépare des fujets întéreflans qui 
veulent être difcutés, & certainement 
le Philofophe allemand mérite qu'on 
péfe ïes raifons. ' 

^ îlues rteuf Lettres font précéda de 
daix autres fur le Pogmé^ô^W&npiA^ 
xéos:^ Kknlong^ intitulé ModkMopp:^^ 
fuivies d'une douzième im'^MD^Hi». 
&' fur \mpauvte hommt nommé MUn^ 
tindu ' ' -A 
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On en trouve auffi dans ce Recueil 
de Mr. le Marquis de Bouflers^ pen- 
dant fon voyage en Suifle en 1764; 
îi a été avec raifon très fâché qu'on 
ait publié des plaifanteries qui n'ont 
de.fei que pour ceux qui ont une 
longue habitude d'une fociétéî & lorf- 
qu'on a fait des Vere charmans,'on 
ne voit pas volontiers ehtite les mams 
du pùbliic des impromptus de la faf«^ 
ce d6*celûj-ci* 



Ce matin comme de vrais anges 
, Vous etiés toutes au faint lieu ' 

Et moi je chantois vos louanges 

' " ■ • •■" 'i 

Quand vous chantiés celles dé Dieu. 

Cel^^^'il y a de plus întéreffant 
dans cette colleftion , ce font donc leîi^ 
Lettres à Mr. de /^^W^e Ce Savant à pré^. 
fenté^ l'Hiftoire fous une forme noa^ 
vellë; Il a inftruit & fait penfer fes 

leiSleurs* Deux petite Volumes Uiif- 
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fent plus de CQnnoiffances utiles dans 
Tei^rit que cent infolio. On lui a re- 
proché quelques erreurs, c'eft-àniire 
qu'on a rappoché de fon texte, divers 
témoignages qui le contredilent Qu'eft 
ce que cela prouve ? (^'il ne s'eft 
pas trainé fiir les pas de fes prédé? 
c^iirs. Il auroit d'abord &llu prou- 
yjs^cçpe ces Hiftoires anciennes éi^ient 
le^iépôt de la vérité, & que s'en Soi- 
gner c'étoit s'égarer. La plupart des^ 
Çiitîques ûniett^œpoint fondamen- 
tal & fe contentent de me|^ ^j^g 
des enrç^urs., tout ce qui g^'^ilj^s d'ac- 
cord av?ç le guide iniagiB;^ qft'^ls 
fe font choifî. 
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Vieillard du Mont CàucasTb 

AUX y 

Juifs Portugais Allemands, 



c 



ET POLONOIS. 



^efi une ]rëfatation éi livre intitu- 
lé , Lettres de quelques ^^^s Pwtfh 
gais. Cette brochure d'enVà-c» tl?ofc 
cens pages, commenceJ)ar cet Avant- 
|)ropQS : „ BénîiTdns la foulé inéni^' 
^ brablç des Pampbletis Anglo^dans 
„ lefquél» ^ pattie de b Nadoi. à6. 
„ cufe l'autre quatre fuis pair fetïiainë 
„ de trahir la patrie, & qui ibnt dr^ 
„ duits en François pour amûfer kâ 
„ curieux. 

,9 Béiiifibns les Sonnets, dont Mtst- 
,, lie fourmille, fok à Thonneur, foit 
,, contre l-honnieur des Daines^ 



•■ .■* 
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"' „ Bénîflbns les Ecrits polémiques 
a des Allemands, dans lefquels bti ne 
,,' ceffe d'approfondir des fujets agréa- 
,', blés de controverfe. 
^^^ ,i Béniflbns furtout lès François, 
,^'quî depuis quelque tems^ impriment 
„ environ' cinquante mille Volùines 
„ par année ^ tant gros que pèdtat, 
^, foit pour édifier le prodiain^, - fok 

.j P0\M^ W&&^^^ foit ppw^léju- 
,y rier, foit pour rennuyer. Mal§ pôur- 
,i quoi tantvbénir cette énbriiEiè quâqr 
,, dté d'infgôejS ? c^eft-leur multitude 
>> ^we je reijaercie. ' Je nie^earafe dtos 
^, Içur foule. Leur gifand ticîiôlîre lek 




„ jours comme eux. 

„ Si pes livres duroient , s*ils ne 
iS tômbefent^taiis les nos Jlwf les/au- 
iVÉres^r. dAnSiùn éternel oubli,- îfei^er 
/, roient torojp dangereux , on fe vèr- 
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5, rôit accufë, vilipéîJd^,; cojadaipriéy 
î^j: JLifqii'à U ÀexiÀéte pQftj$rit6 p^MP^^ui- 
9,. conque a le loiôr & lamal^fl^d^ 
„ faire un livre conlye nous* .Mais 
„, beureufeméftt ,un ervo^jm UttÉcaire 
^ vous inten|5% un pjrcKrès ptirjScxil: dct? 
to-yant le Tribunal d^ruflivèrs,^^ ibifc 
)^ .daos ,unë ,bl'<^wc( -, . foit dans 01119 
}) oufix Tames. Cela eilJû;par.c^q 
„ OH'fîx. pierlbnees dp l'iwi lêfcde.lîau- 
„ tr^ PîMTti,'. le refte.de Jajtàci-^ l'igno» 
^ re. 5»^g .i^nQi les àccH&tioos ^a^ 
„.ves« .^saiiûur^s nial4ég»i®»SvfQu^ 
„ qn ^^F|4e, modération , .les calon^! 
jy}îl«»fllîî^fl:4^'periaet -fi fou^eni dans 
^\&s <^gutés,.:pq»ij^ent aTotr.des 

„ C'eft donc dç^ant ta); trê5..îSE*iÉ 
^^n^^^re dpfeâevrs pi0fe %iie je-yçux 
^plaider U.<;f|t& -d'un liofonie bottî' 
,V:blâ;pi6âe aciqi# & bafoué, &. jqui 
ji.n'apaftja j&Mffefrde fe défeudna: & 
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f Je la plaide- aujourd'hui pfarce^u'elle 
;, fcara oubliée demain. , Je fuis l'ami 
^ du prévenu, je fuis Avocat. Void 
^ te Eût. 

^ UÀ ancien Prôfeflèur , ék-on « 
j, d'un Collège de la Rue St. Jacques 
y, à PdfXf) écrivit eh 1771 une Satyre 
^ contre un Chrêden fou^ le nofti de 
^ trote j[ui£s de Hollande; & 41 ^ a 
$, fidt imprimer une aiftre à Paris en 
Y, ttt>is Voiaâies 4^ez épai&eit 1776, 
$, (bus le nom de trois }tàSs <É6 PoIpCu- 
i,i>galv demëuiïmt^nHollaBdfraiçrès 
iy'é'Utr^m, ' 

> „ Voilà donc .un Chrétien obligé 
f, de fe battre contre fix Jui&^ ESs^e 
ifî'Jntiockus d'un côté, ^ d^tManèrQ 
^ kà MaiCabées? La partiel éft-d^u- 
^ tàsk [^ mégale , que le jfo«(finii 
f, Profeireur fe fert ibuveht d^Mibes 
^ &crées- ocmâ'e lefijùeties je n*àl , "ni 
f, ne veux jamais av%ôr -de boadiei?. < 

»Jc 
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,, Je vais répondre auffi difcréte- 
^y ment que je le pourrai, aux accu- 
^ iktions , auxquelles on . peut répon-- 
„ dre fans tomber dans le piège que 
„ nous a tendu Monfîeur le Profeffeur 
„ Juif. 

,, Il a la cruauté dlmputer à fa vie- 
^ tîme, je ne fais quelles brochures, 
„ les unes judaïques, les autres anti- 
yy judaiVquès ^ dont ce cher ami eft très 
„ innocent, ilexpofe un vieillard bien- 
jy tôt nonogenaire, couché déjà peut- 
-être dan & le lit de mort, à la bar- 
„ barie de quelques délations calom- 
^, nieufes^ & ç'eft en feignant de le 
,'; ménager |. en lui prodiguant des 
,; louanges Ironiques , en rappellant,*^ 
,, grand homme , qu'il kii porte re- 
,, fpeéhieufement le poignard dans le 
y, cœur. Moi qui prends fon parti avec 
^ autant de candeur qu'il prit le par<^ 
„ ti de Mr. l'Abbé Bazin fon oncie^ 

Tome IF. ^ y 



\ 
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„ je conjure ce Ji^if de ûe joint ,çom- 
„ lustre avec ces armes empoiiConnées, 
,4q%s un^ guei[i;e-hoim#tp?- çntrons 
„,(?iï:.,matiefe.,* . . ; • 
Vv.^nconnoîtfîi manière de refixtet 
propre à Mr. de Voltaire. fi^^W^fou- 
véncràifoû, mftlf quelquefi^f^iHiort 
de le' cfire. Le pla» que fiottb avtînsf 
adopté notis élo^ne des dfTcalfiïMis, 
E^c^ entrainenc^dé la Ofitilqa?, & 
fop ne peut pas diffinittter cependant 
que r là crédulité aveugle &i«)6fl9née 
déshphoi'e autant ' cere^iS' Josufes , 
que- la plaifanterie ^ le ïartssfisoe 

Le Vieillard répond aux deux pr©» 
miers Volumes des Lettres ae quel- 
ques t^ui/s par . quarante-fept para- 
graplies. \ . , 

Viennent enfuifii yîngt-quatre niai- 
feries deftinées à réfuter le troifième, 
iuivies de vingt petits articles. 
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• î*- Volume eft 'terminé pdf tihe 
ttXdUPfibfi fuf miis;^ùite Wôioée, 
qu'Btf Intitdle ,* tm?cijéitnt^làî>> 
que à l*occaJion d'un LibeBé dtloTiihi^Xy 
CQi^6l'Effaf/urksiMam& V^rit 

1 

Ud hodmie qm fillf état/ étûit à 
âtéme éeiconnokfé. toutes le^ Qleue 
we»]fej'Mr.'<le PkMte^ nouai ii^.îtfr 
fi9(rê,qo'tï.n'^cdt jâimaiffrenteadu^àir^ 
\!mùà»i^Mii^liiÉfÊ'i)du- Mom Caucaftl 
CkA')fikttsâOi<t$.Qn rtidre fifiguiier'donr> 
nâfâtj^oel^i»! ouvt^ages polémique^^ 
qui ftsMâraftci^à ^asa fous undutof 
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P^IX DE LA JUSTICE 
- aET DE L'HUMANITÉ. 



T 



"ly ' 'iffi tCp"H^ ' '^"^^" 



ont de décrets reformés depuis 
quelques awiées avertirent enfin le 
pijblîc que les ]\îiniftres de la Juftipe 
ij'éto^eAtp^ iafaillil^es^. Çn recher- 
chant les cai}feai4e,jtant de jiïgç][^^s 
précipités en appi|)£;^e , , on s'^i^ r9fr 
perçp que l^çiMTS AuçeVrÇ^ .^piçnt, (}çs 
guidas, ^infidel^. Plaçiés^ ejatxe la.jlqi 
féyçre^^ profcrit les; iiyteçprétationSt 
& l'humanité qui les reclame ^ ^ ijs; 
étoient dans la néceffité cruell^cj'o- 
hj^ir ^ cette Souveraijœ înflexîblçii (jfe-j 
v^nt laquelle les fentimens p^irjdcu- 
liers doivent fe taire» La reflexion a 
cependant conduit à^'ex^men ^es ft^- 
tuts que la loi donnoit pour règles , 
& Ton a trouvé une énorme dii^;*o- 
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portion entre îés rigueurs & llmper^ 
feétion dé la raifon Humaine; de'lol)- 
4curité dans le texte , de la ^eté 
dans Texercice, knéceffité d^adoucir 
les peines; de El font venus une fa|e 
lenteur dans Tînfiruétion des procès^ 
-de gt'ànds êhangëmens dans la nature 
dèé (AâtîmenSy quelques égards pour 
ceux qui étoient plutôt foupçcmnés 
iju'acfculës, la fiippreffion de ces touï*- 
inens qui fans' resiger la loî & é&' 
tràjrer^fës hoiïmicfsry faifoiént ; fàÈtf&ît 
mille ïïitfrtsatoxviftimes infomméès 
qui'déVbîerit fervir à la vindïfle pu- 
blique. ;'^ ^ 

•■^^ Voidî rorigîne de m ouvragé. 
XDii^fâ (Sans là Gâizette de Suiflfe dû 
%.iFeifiiàr^i7f7''cet Avis: -y^UnaM' 
^/ de' ^ f hïtnianïté: qui content dé * Mïé 
V, fe bîeri veitt fe fottftraire à la fécond 
,vnoti&néè publique en cacbaxit fon 
TfikiiàL^ touché des ineonvenieàs qui 

Y 3 
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*,^ nâiflent de l^'imperfeâiai'âts ioiic 
■jy cfîminelles de laplûpart des Etats 
„ de l'Europe a fait parvenir à la So- 
„ ciété économique de cette ville un 
Vy prix de cinquamë Louis, en êoreur 
,^{^tt^ Mémoire' qae la Société^jugera 
t^vle^mdlleurfuiîlîôbjetqurftiito Çom-^ 
\\^p€feri& fêdiger'ttn FIm'€tmphti& 
^î^ déimBé'de Ugisîatièn Jkr ks maiiekes 

ar ;|^|| ^ beau projet^i«ciiauflli lefî^« 

mk ide Tâgè de^Mn de F4dtm^K-.<JX 

^tojroit Souvent éprtwvédes' bontés gé^ 

tséi^uTte ' d'un Prince^ vrBiiœfitx>«ini 

» 

^eU!faiumatiité, quldasis utt^lcug'it'egQe 
àfû concilier ' la douceur de-l'infiruc- 
tion & des peines avec lu cwBtude 
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d'un bâtiment |>]rqmpt & exemplai- 
re. U lui>écrivîtie;i6i:JiMUet i?77i/ 



.';l 



Mon/etûneur. 



J 0), 



. ^ lia Société écciMumiqu^ da ^^»^ 
a pfopofé lé 13*. Jïittwer de cefctet an- 
fiée,* vm prix de cinquante Lpmsd'oiD 
pour celui qiii rédigeroil:. le meUlçuc 
Code Giiminel, également .véloîg»^v de 
rindfilgencé trop.moUe &, «dïluoe f^yé- 

fàQi^r âûvjpré&nfta.nn objet très, »^jl,ç* 
.. i »^Je faisv|u^ frfijfieîirs Jvudfooftftiltes 
éclairés & éloquens trAvidUent£n'é0{in 
féquence* Mais cinquante Lovus ne 
lœ^mrojjSbit^/fiî^^ réGODaiT 

penfeTiàn C grand' trayaiJ^. Il en feç- 
droî&iaQâioins ?Gent cinquante^ )ljd 
hamm^ tqvà vVeut' être inconnu > ajpii}- 
te^ cMiquante Ltauia: à la forome »prp* 
poféeidanp la Galette de Bçrne. du 
13^ J»nvi«r.i A ; c. , 1 ;» . 

Y4 
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Jofe vous conjurer, Monfeîgiieur, 
d'encourager un projet fi néceflaire 
au genre humain. Il feroit digne de 
Votre A. S. de ftipuler cent cînquan-* 
te Louis, en ajoutant la centaine aux 
cinquante déjà promis. On vous gw^ 
deroit le fecret jufqu'au jour où le prix 
feroit adjugé. Vous feriez le bienfait 
teur de l'humanité. 

Je ne crois pas qi^un PrjittQ^^ pui^Cb 
faire un meilleur ufage;d'uii peu d'ar- 
gent, &îje penfe qu'il appuient à 
un Landgrave de HefTe de cohforlb^er 
à reformer le Code 4e Charl§;sqmntj 
nommé la Caroline. J'attends votre 

réfolution & vos ordres. La fb,de 

< . • *• .- î 

mes jours fera heureufe fi ra^ PTPpo- 
iitipn^ne vous a point déplu. J \ 

Je fuis avoj le plus profond refp^, 
& l'attachement le plus inviolable 

Monfeigneur^ 
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S, A-:S. Monfeigneur.lq Land|;ra-, 
ve de HeflR^CaiTel, comme oous Tar: 
vons dit dans le fécond Volume, accep;^ 
ta ia propoûtioo , en lui faifant,dire 
qu'il avoit foufprit d'avance à tous les 
projet» quedni confeilleroient TJbuma^ 
nîté d^ le bonheur des hommes... 

Qa^lques Mois après Mn de Vol^ 
taire lui adreifa le fruit de fon travaS 
avec la Lettre foSvante: 

V le *pr^î^ds la liberté de mettre 
,, aux pieds de Votre Altefle SéréhiC- 
„ fime% premier exemplaire de Tôii- 
„ vrage utile dont vous avez encour 
„ ragé ià^iiBlication par vos bienfaits. 
„ Elle ne fonge qu'à faire du bieii fans 
^j pénier feulement à l'honneur que* ce 
yy bien lui fait. Vous érigesf des Acadê- 
,, nlies, (*) Monfeigneur, vous ericou- 

(♦) La Société dçs Antiquités, TAcadémie 
de Peinture & de Sculpture. 

Y 5 
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,^ ragez les travaux par des prix que 
^ vous donnez î vous créez un nou- 
,, veau fiécle dans vos Etats, & vous 
,y étendez vos bienfaits fur des Etats 
„ voifins, ce fera fous vos aufpices 
„ qu'on ofera peut-être fubftituer des 
,, ioix humaines à des loix barbares. 

Ce. petit ouvrage ne dit pas fans 
doute tout ce que i on défîre dans une 
matière aufli impor^Hute; mais il pref* 
feJes maîtres delà terre de venir .au 
fiScours des malheureux^ Ces kftan** 
ces jqui paroiffent' n'être^ pis enoen- 
dues dans le moment, fe retracent un 
jourvà leur mémoire & nousîvtxyons 
les . heureux effets de ces :reffoU' 
Vewirs] ôen voici un exemples ' « 

Mn de Voltmn écrîvoifceû»ï777: 
„ On fe plaint que la plupart ;des géo- 
„ les en Europe foient des cloaques 
„ d'infe(5ition , qui répandent les ma- 
y^ ladies & la mort non feulement dans 



i, leur encemte, maïs dans le voifi- 
„ nage* Le jour y manque , rtiir.ti'y 
,, circule point I^s (détenus ne s'en- 
,^ tre-commùniquentque des^exhakW 
^, fons empeilées. Ils éprouvent un 
,, fiipplicç cruel avant d'être jugés., 
9, La^jcharité & la bonne police de- 
„ vroient remédier à. cette négUgen- 
,^ ce inhumaine & dangereufe* 

.^ ;LemprironneiDçnt eft d^ ^mé 
,9 peine parluirmétne; il doit donc 
,9 être piropôrtioimé à Mnormîté du 
f^ délit. Faut-ll donc plonger dans le 
jy même .cachot un malheureux débl^ 
9, teuriioviolable & un fcélérat vîolem«^ 
I, liieat fbupçonné d'un parricide? ,, 

' Nous voyons de nos jours de fages 
arrangemens pris pour mettre fin h ces 
nbi^ criansE, 1 
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OUVRAGES 

'attribués 

à Monsieur DE Voltaire. 
Dieu & les Hommes j 

Par te Doïïeur Oberne^ traduit par ffaquetnant. 

«1/ ,At k|#. «^ «1< V 




^et Ecrit divifé en quarimt^cj^^s^e 
Chapitres a pour objet des fiijets que 
Mr^ cie Vùltnré avok déjà trœtés ail- 
leurs. S'il fe repétoit ce n'eft pas que 
& mémoire épuifée net lui permit plus 
deTe rappeller ce qu'il àvoittiéja dît^ 
mais il penfoit que le Tiâ^sdre des 
hommes ne fatfiifoit point au pretàièr 
coiilhd'iûeil ce qall^ étdt eflerifeîèï dd 
favtfir. On trouveroit fans lidûtè plu» 
d'une hardieife condamnable dant ce 
Fragment^ mais eo général il retire 
l'humanité, & la famé morale. 



/ 
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De la Paix perpétueUe. 

Par te DoBleur Godhearty traduSion de Mr^ 

jambon. 

Ce Fragment ^ft dîvîfé en trente- 
deux paragraphes. La feule paix per- 
pétuelle , dît l'Auteur, qui puifle être 
établie diez les hommes , eil la tolé- 
rance, & cette tolérance toujours 
Fidole de Mr. de Voltaire , eft celle 
qu'il voudroit faire adorer fur la terré. 

Fr^mastifur èHvers fujets par ordre 
' alphabétise. 

Ce fopt les reftes d'un ouvrage qm 
avoit d'abord paru fous le titre de 
DiStionnaire philofophique portatif . Il 
éprouyala cenfure des Doreurs & la 
fë vérité des Loix* Mn de FvbatrSf 
voulant fans, doute rendre un doubla 
hommage à la rdigion & aux mœurir 
publiques, a &it difpan^ore le tk». 
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& â cônfervë feufeiiiéft t ce ^tie fer ïaîne 
Philofôphîet*écl*moît Quelques Ecri* 
vSins împarriaux'cnit dit que ce 'Dic- 
tionnaire n*ayoît pas été profcrît , 
jfâùi' avoir oubRé lè filence ordonné 
fur' iout ce qui regarde la reli^îon, 
mais pour avoir dit „ DepfaïS' Cal^ 
„ tas qui aflaffina la fille â^ A^cMeimtn 
w jufqu'à. Grégoire XIIL .^àcuSxte V^ 
„ deux Ëvêques de ifome qui voulu- 
„,reHt priver le.-graod iSfetofiil/cPÔ du 
niRoyamae: de France, la^ppiffitece 
,9 i^cerdotale a'4té £sitalô\iiii»(i>i¥ié.|i 

LEpître aux Romains. , 

Traduite de l'Italien par Mr^ le Can^e 

deCorbera.' •' ;"^>m'J^- 
■->■■■■ \_ \ '.''•': offimoT." 

Mnde Fo/i(a^f en tâchaiit^*j^(^^p 

<âr iês doutes fur Je féjour de S^int 

Fierre à Rome , n'èft pas ié fëfi^ qui 

dt publié iès raifosis. ' «Sîmwfl^v^ue 

bien dis gens oroyenc être i'I 
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le plus fâvaât (pli s4t jamais exifté, 
étoit de ce fentiment L'Italie a .eu 

• , * . . 

fou vent befoînde renquveller les preu- 
ves de ce fait que Mr. Foggini, Qxoit 
avoir, démontré àms vingt Difleçtfji^ 
tîoijts|: qui parurent en 1741. . EUes 
étoient^4édiées au Vafe Benoit XIF, 
f rès ^c^îible d'en juger par lui-même» 

^ ^ ril^v Ca t kéùu mène* "[ 

' ;JOV /.• Traduit diè Ùtùnois. - - . b 

• OV'Iîc datts «neiNote „ Il eftcér* 
^ tîâ^fq^e' Cet cwa-vrâgé n'eft pas ^e 
„ Mr. <te> ^/â!»r^ niais de Mr. de i?. „ 
Nousi fie ç'oni^oHrotïs cepeodant que 
Mr. de Voltaire qui poffédat fi par- 
feiitenïent té talent de la plaifahterie. 
CoipiUe ileft dangereux de l'appliquer 
â-iTet&rfajets! ' -^ 

Le-I^rju Comte de Boutmmjittier&, 

- -C/e'^Dfeitroîs ena-etiens qui fepaf- 
fentra^aiit le diner, pendant le .diner^ 
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iji après le diner. Les interlocuteurs 
font, le I Comte de BouiainvillierSj un 
Abbé Couet^ la ComteiTe de Boulain- 
viHierSj àiMr. Freret. Après une lon- 
gue fuke d'Argumens, TAbbé dit: 
,, J'avoue qull y a quelque chofe de 
^ vrû 9 mds comme ctifolt l'Evéque 
,, de Nbyon , ce ne font^pas là des 
„ matières de table. „ Le Prélat a voit 
raifon. & Mr. de Voltaire ne de voit 
jamais articuler certaines découver- 
tes. Cétoit aflez d'avoir mis fur la 
voye. 

La Pro/efion de Foi des Théijles, 

7 r adulte de V Allemand. 

Le but de ce petit Ecrit eft de 
prouver que la religion <^ Théiftès 
eft divine puifqu'elle a été gravée dans 
nos coeurs par Dieu même , par le 
maître de la raifon univerfelle qui a 
dît a^ Chinois y à rindien , au Tar^ 

tare, 
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Éare^ adore moi ,& fois jujte. Qu'elfe 
n'a connu ni la fuperilition ^ ni la firé- 
néfie de perfécuter, ni le mépris , ni 
ia violence 6(c. 

VEmpnmr de la Chine , & Frète 

Rigolet 

* - 

Ce petit morceau eft fondé fur 
l-extrême abus que quelques Jéfuites 
françois ^ italiens firent des bontéij 
d'un ^^lippereyr qui les ayoît r€;çus 
da^s fes £tat3 9 à la faveur de quel^ 
ques fphéres armillaires, des baror 
métrés . des thermomètres « des lu« 
nettes '*&c. qu'ils avoient apporbéif 
d'Europe; ils obtinrent la permiflioii 

d^ fî^^r ^^ Religion chrétienne» 
IJi^ rlettré Chinois a depuis affûré que 
ce n'éliçit. point crédulité chez l'iinji^ 
pereur, & que ce Prince & fon Cpn^ 
feil vouloient attirer les Arts & les 
Sciences de l'Europe fous le prétexi 
Tome IF^, Z 
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te d'une Religion. qui leur étoît indi^ 
férènte. 

Les Que/lions de Zc^ata^ 

Traduites par, te Sieur Tamponety DoSeur 

de Sorbonne. 

Les QueiHons de Dominico Zajsata 
ne peuvent fe réfoudre parceque fi 
l'on pouvoit expliquer les caufes des 
prodiges & les raifons pour lefquel- 
les ils exiftent , ils cefferoient d'être 
tels; dnfî au lieu de répondre à ces 
foixante-fept inteirogàtions , il faut 
Commencer par examiner fi l'on peut 
rejetter* un^ fait parcequ'il efl: incom- 
préhenfible; & s'il eft permis de fou- 
mettre les livres fondamentaux d'un 
culte à l'examen de la rdfon. Soit 
qu'on regarde la Religion comme une 
inititution divine, foit qu'on la confî- 
dére comme un inlHtution politique, 
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Il feroit également fage d'interdire les 
difcuffions* 

Il fau^prendre un partf^ ou k frmipe 
d'a&ion, JDiixù^. 

■ . 

^H ne s'agit que d'une petite ba« 
,, gatelle, tle favoir s'il y aun JQïeu. ^ 
Jamais il n'en douta, & il n'en dou^ 
ta pas parcequ'il fçut raîfpnnen Mais 
le connoître, mais le comprendre^ 
c'eft ce qui eft impoffible parcequ'é- 
tant comme dit Timée un point entré 
deux éternités, comment concevoir 
ce grand tout & fon maître qui nous 
engloudilent de toutes parts? 

Les Oreilles du Comte de Chejtersjîeldty 
& le Chapelain de Goudman. 

L'Auteur fe propofe d'appuyer le 

fentiment de celui qui a dit, nous.naifi 

fons , vivons , & mourons fans /avoir 

Z a 
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comment Cette çonvi4lioû4e notre 
profonde ignorance a été .le fruit de 
plus de foîxante ans d'étude. Ces vé- 
rités toutes nues trouvent peu de 
leéleurs. Tout ce q.ui denbà la Méta^ 
phyfique efifraye la plupart des hom- 
mes. C'eft la raifon fans doute pour 
laquelle l'Auteur de cette brochure a 
eu recours à une fiétion romanefque 
dans laquelle il a Tadreffe d'entremê- 
ler ce qu'il croyoit des vérités. On 
emprunte auiïi quelquefois la forme 
du dialogue. Un des interlocuteurs, dit, 
'celui qui nous appelle les marionnet^ 
tes de la providence me paroît nous 
avoir bien défini. Les marionnettes 
ne fentent rien ; & nous Tentons , on 
penfe & on parle pour elles, nous 
parlons & nous penfons. Elles ne le 
remuent qu'à l'aide d'une impulfîon 
étrangère, nous nous remuons de 
nous même, ainii je ne vois pas 
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en quoi nous fommes des marion-^ 
nettes* ^ 

Lettres d[un EccUJiafliquefur te prétendu 

rétabtiffement des ^éfuites 

à Paris. 

■»K ' >• - ; - • > • * 

* La crainte de les voir renaître de 
leurs cendres, occafiontiâ cette Lettre 
dans laquelle on de voit peutnêtre op«« 
oofer aurinal dont on les accufe. tout 
le bien qùlls ont fait. Des gens fen- 
fés ont cru qu'une reformé févëre qui 
auroit retiré les JéFuîtes des Cours, 
annéantt ces piviiégçs furpris dans 
les premières années d!un înftitut nou- 
veau ,. reffreint leurs Mîniftérésl î" 
l'éducation des enfans, & â l'exerci- 
ce de là chaire, confervoit un cbirps 
occupé depuis deux cens ans à for^: 
mer les premières années de la jeu- 
nelfe. Et «fi chaque Gouvernement 
âvoit fupprimé ces courfes apoftoli*. 

5^3 
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queis dans les Royaumes éloignés, 
& uDe partie de ces inudlesricheiTes, 
la plupart des dé&uts réels de la dé- 
funte' Société, feroient difparus. Mais 
peu de gens ofoient rifquer ces idées 
de tolérance, parcequ^on les foupçoif- 
nôît tout de fuite de cacher un efpoir 
ambitieux fous cette apparente mo- 
dération. 

; I 

Les Colimaçons du Révérend Tere VEJ- 
' car botter^ par la grâce de Dieuy Ca-- 

pucin indigne y Prédicateur ordinai- 
' rcj & Cuijmier du grand Couvent 

de la ville de Clermont en Auvergne. 
'AulÈkerend Père Elie^ Carme chaujféj 

Doreur en Théologie. 

■p 

: On peut voir par ce petit Frag- 
ment que fi Mn de Voltaire s'étoit fé- 
rieufement appliqué à rHi^loire natu- 
relle, il eut porté dans cette étude 
les mêmes vues pbilofophiques que 
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lur toutes les autres parties qu'il* a^ 
traitées. 



s « 



Que/lions fur les Miracles^ 

Il eft auflî difficile de croire aux 
miracles que d'en faire. Comme il ne 
dépend pas d'un homme de croire ou 
de ne pas croire, l'incrédulité n'eft pas 
plus un mal que la docilité n'eft une 
vertu. Quand l'ordre de la Nature eft 
interverti, la raifon ne fait aucun fa- 
orifice. Elle eft fubjuguée , elle ne 
cônfefve:ai^cune liberté,' Ainfi railbn* 
Ber fur lesiniracles« eft une ahfencer 
de réfprit II faut conâaterleur exi*»: 
ftence & neiieu^^ encore 'ie^lrepétër.: > 

Le Taureau blanc ^ V / 

f'raduit du Sjfrtaqiley par Mr.'''A^ajïihl^ty Inter^'- 
• prête du Rcfi'd'ji^gleierré^pàaf'nr''^ '-'^ 
langues . oripMleA . * . . [ . 

CeRoman allégorique n'a pas trou- 
vé autant de partiians que tes autres 

Z 4 
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ouvrages de ce genre fords de la plu- 
me de Mr. de t^oltaire. Il y a cepen- 
dant bien de Tadrefle dans les rappro- 
cheméns, de la rapidité dans la nar- 
ration, & une abondance d'idées qui 
furprend toujours quoique quarante 

_ • 

Volumes auroient dû y accoutumer 
les lecteurs. 

Diatribe^ 

â r Auteur des Ephimérides. 

Pourquoi diibient: quelques froids 
penfeurs y s'occuper de ces matières 
qu'cKi ne fautoit traiter fans y mêler 
quelques Réflexions fur le Gouver^ 
nement. Si Ton pouvoât être étran- 
ger à radminîftration , le filence ne 
couteroit rien. Mais on ne peut être 
indifférent II &ut applaudir ou endu- 
rer le mal A nioins de métamorpho- 
fer les honàmes en automates , on doit 
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s'attendre qu'ils gémiront qnand ils 
feront viftimes, ou béniront celui qui 
fera leur félicité. 

Examen important^ 

de Mylord Bolingbroek. 

". Lorfqu'un homme a des concep- 
tions fortes & renferme dans un aflez 
court efpace une fuite de traits neufe 
& brillans , lorfque promenant fes 
regards fur une vafte carrière , il ne 
lès repofe que fur les endroits les plus 
remarquables 9 lorfque démêlant avec 
fagacité les caufes, il neVabandonne 
pas aux idées vagues & aux conjec<» 
tures bazardées , il lui fàqt pafler quel^ 
ques expreffions Jbar^ que les 
avis de Pamîtié feroient dtfparcjître; fi 
moins féduite elle même par des idées 
neuves, elle ôtoit à la-CrMque ces 
minutieufes reffources. 

Z 5 
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De VJmey 

Par Saranusj Médecin de Trajan. 

C'eft toujours un nouveau fujet 
d'étonnement de voir un Poëte , un 
Littérateur, traiter avec tant de pro- 
fondeur avec tant de clarté des que- 
liions de Métaphyfique, & fournir 
aux DoAeurs un modèle des Ecrits 
de ce genre. Beaucoup de gens ont 
cm qu'il étoit fuperficiel parceqtfil ren- 
fermoit dans on petit nombre de pa<^ 
ges ce que d'autres metteat dans de 
gros Volumes. On apprend dans ce 
peik Fragment ce que les notions les 
plus anciennes nous donnent à pen- 
fer fur cette faculté inteUeâuelle; quels 
ibnt les premiers inventeurs de cette 
puilfance cachée en nous même^ 
pourquoi on a foupçoimé dans la fui- 
te une ame. corporelle; enfin ce qu^on- 
peut comprendre de l'aétion de Dieu 
forThonmie. 
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LIVRES 

- CONTRE 

Monsieur de Voltaire* 



ous ne rappellerons pas ici un 
certain nombre de Libelles, àmias im- 
pur & groflîer d'injures calonmiéufes« 
Quel éft l'hoiriïête honmie (fui vou- 
droit s'expôfer AUX exhalaifons de ces 
bourbiers infeébs. Il n'eft pas un feul 
Ecrivain de gâiie qui n'ait excité 
Tenvie imputilànte des amès bfdTes. 
On fait ce qu'un Abbé ^ Législateur 
du Théâtre aydt l'audace d'écrire à 
ComeiSe^ ; qui avoit Ta place; marquée 
au Théâtre, pourleqùel^ vlorfqu'it y 
arrivoit tout le monde fe levok^ pat 
tefpeé):, & le Parterre appiattéifTok 
& battoit des mains. ' 
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LOràck des nouveaux Phitofophes. ' 

C'eft un in gvo. qui parut à Berne 
en 1759. D renferme neuf entretiens. 
Les perfonnageis introduits fur la 
fcèpe font fi bêtes que Toracle n a 
pas de peine à briller. Les oracle^ 
font ordinairement précis & fenten^ 

tieux. cehii-ci eft difius & raifon- 

' •- -i 

neur. 

Il irettt prouver quVin ne doit wx^ 
cune ccmfiance aux Hiftoires de Mn 
de Vdtaùre & lui même écrit de (i 
étranges bévues qu'il eft difficile dé 
lui accorder les connoiflances les phu^ 
ordinaires «. . . U prétend que les guer^ 
res civiles de France prirent leur 
fource, dans la proteâion que Fran^ 
cm 1. & Henri IL accordèrent aux 
Protftftans . . • Que les Mahométans 
ont partout annoncé leur religion , I0 
fer à la main ce qui eft faux . . . Que 
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Clarke avoit été conv^ par un 
tre catholique. 

Il paroit encore que fon jugement 
h'eft pas bien fain. Il commence par 
Viridifférence de Mr. de Voltaire fur 
les cultes divers, mais en même tems 
il fe jette imprudemment dans une 
fèandaleufe apologie de l'intolérance. 
Leis Prêtres Catholiques ne compren- 
dront-ils donc jamais qulls ont mau^ 
vaife grâce à parler des perfécutions 
payennes • . . Il examine les anecdo- 
tes du fiécle ptécédent , &#il trouve 
que Mr. de Voltaire n'a pas iaffez loué 
Louis XIV. Eifum teneatis dmici. 

Mr. l'Abbé Guy on termine Tes en« 
tretiens par un portrait de Mr. de VoU 
taire attribué à un Mr. M. . . ce Mn 
M* . . connoiflbitMr.de Fb/jf^Vf com- 
me Mr. Guyon avoit foupé avec lui 
il dit, gai par complexion^ férieuxpar 
régime^ ouvert f ans franchife y politique 
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fans fimffe^Jocuékfms ami ^ itjuitk 
monde & Voubtie. 

Mr. de Voltaire n'étoit jamais fê- 
rieux ni jt?flr régime^ ni par nature. On 
lui a même dans le fore d'une maladie 
entendu réciter des Vers plaifans de 
Hudibrasy contre les Médecins,; il 
n^étoit politique en rien; il avoit des 
amis & même des perfonnes enthou-^ 
iiaftc^s auroient donné pour lui la moi- 
tié de leur exiftence; îlfavoit te mon-- 
dey il Toubliolt fi peu , qu'il entrete- 
noit toujours chaque perfonne de ce 
qui pouvoit pour un inftant lui faire 
jouer un petit rôle dans la Société. , 

// efi aifé avec les grands & contraint 
mec fes ^aùx. Mr, de Voltaire con- 
traint avec quelqu'un! Ah^ Mr. le 
Peintre que vous deffinez mal! // 
commence par lafolitejfe^ continue far 
la froideur & finit par le dégoût. D 
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falloît dire' il commence^ par la froi- 
deur, il continue par la pofîtefle, & 
finit par Tintérêt // aime h Cour & 
sy ennuyé. Il ne s'y> ennuy oit pas , 
parceiqull étoit à Ja Cour fans être af* 
fujetti aux cérémonies dont elle fait: 
^un devoir , mais que la bonté des 
Princes lui épargnoit toujours- 

NéPoëte^ ies. Vers lui content trop 
peu ; cette facilité luinuit^ il en abufe^ &n& 
donne pref que jamaisrien d'achevé. Pour- 
quoi ne nous dites vous pas ce qu*i! 
manque aux Vers de h ; Henriade ^ à 
Zaïre ^ kBrutus^ kMérope&cc. Aux 
Difcours en Vers , à deux Volumes 
de pièces fogîtives &c- &c. On ima- 
gine avoir &it un portrait reflêmblane 
en ammoncelant des' antithéfes , en 
faifant contrafteij^ l^fprit & le cœur, 
& en prêtant quelques nuances lî fin- 
gulieres à une phyfionomie que Kma- 
gination à créée. 



\ 
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Lettres de quelques ^tdfs Portugais 
& Allemands^ en i^àp. 
De tous les ouvrages Ëdts. contre 
Mr. de Voltaire ^ c'eii le plus modé- 
ré, & le plus ^iftruétif; il feroit plus 
eftimable encore s'il n'appelloit pas à 
foti fecours les conjeâures lorfque les 
raifons lui itianquent La maiiiie de ré;- 
pondre à tout Jette dans d'étranges fup* 
pofitions. On demande par exemple 
où leis Juife avoient pris Tor qui fer- 
vit à la compoiiticb du vcNaunde ce 
métal. Il fuffiioit de répondit à cette 
objdétion affez frivble q^ Vxu ^ït 
alTez comniun alors pour queiW Juifs 
|mfieat s'en procurer^ Les< Jiâ^i cri- 
â^àes entrent dans des détaiJà^) &^4i* 
ftkit ^ù'il y avoit cent cinquante itûile 
filles Qu femmes %r les deux nallums 
d'âmes qui cpmpofoientJe FeQ|>le^Hé^ 
b)^eu, qui portoient des b0uc^i9«d'o« 
réille^d'or „ & en fupppiant que cba- 

„que 
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,, que boucle d'ojr n'^t pefé qu'un gro$ 
jy eft-ce que cent cinquante mille gros 
,, d'or ne fuffifoient pas pour faire un 
„ veau d'or portatif. „ Il faut conve- 
nir que ces boucles d'oreille d'un gros^ 
& que ces cent cinquante nulle fèm* 
mes en proceffion vers le grand Prê- 
tre y ne font pas d^joes du relie do 
l'ouvrage. 

Examen du Voîtairanîfmè. 

y, On a cru fans doute imaginer une 
^ belle chofe en rajeunîfliant la fcène 
,, des trois Déeifes qui difputerent de 
„ la beauté en préfence de Paris. On 
9, fait paroître dans cette brochure une 
,, belle Chrétienne y une belle Deijte^.une 
j^ beUe Matirialifte . • . Chacune de 
,y ces trois perfonnes tâche d^eqgag^r; 
91 notre pyrhpnien, mais il doi\ne l'ex- 
9, ciufîon à toutes 1 & les trake d'im^ 
jy béciUes qui marchent à la fuite de. 

Tome IV. A a 
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„ leurs fr^ugés. ,i Voillt une fi<5Uoii 
bieningénieufe! 

La Henràde traveffie. 

' Ë*Auteur afl*ez plaifant de cette 
FàCquinade, dit dans fon Avant-pro- 
pos; „ J'ofe me 'flatter que Mr. de 
p Voltaire ne me fçaura pas mauvais 
"r mis;ibn Poëme en Vers 
C^\^|i,eft pas faire inju- 
mier Poète franco^ que 
ter comçpQ on a_,âût^4e 
1 Poètes l^itîns.,, 

. 1 ttSïDS doute ce a'eft pas faire phls 
inju£»à l'un qu'à l'autre:, mài^c'eft 
la faille à tous les dewif & j'à peiufe 
à croire que Virgile eût fû gré aux 
iWlTons de fon tems, s'il avoit vu 
ffeifeàux Vers dMionôrés^'pa» le 
langage des HaUe9< 
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Lettres du Comte ikCatanat. 



K , . \ ; J ''% 



Ces Lettres au nombre de fept rou- 
lent fur rHiftoire , fur la Métaphyfî- 
que, la Phyfiqué, la Morale, la Re- 
ligion & la Poëfie. L'Auteur flui ai- 
mé à plaifanter , commence par Aqb 
compïïmens fades & finit par des Cri- 
tiques dures. Il fait Téloge de jD^«- 
^2ij,. maïs foutient que le Suicide n'eft 
bon im^pour les Feupïes qui Je aîver-^ 
ttJJ oient joar les gladiateurs^ cf^m vont 
voir, de gakède cœur un Joli Rendement'; 
â'aïueurs il eft fort content de ta ^/i- 
riamnâj de la Mêrojpe & de ta Zaïre. 

iikfrM\fiir< quelques Oteurn^es de^r, 
) \^Sode^ùltaire auee cette Ejptgrapkeuinp 

imÛ^ teè^e admirantes fed judicantes. *^' 

/.:jk ô'î5. u; .'.tu r 

A Amfterdam în 8vo. 1760. 

?| JU^ Critique manque de t€^ ^2!^^ 
té il néceflaire à quiconque fe déyoue 
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au (kngereux méder de fappléer à ce 
que les Ecrivains ont dû dire , ^ de 
les avertir de ce qu'ils auroient dû tai^ 
re. Un exemple éclaircira notre idée. 
Mr. de Voltaire devoit s'abftenir de 
rappeller la cruelle journée de la SU 
BûPthêkmy à des François qui k dété- 
Hent ,^ De quel œil, dit TAuteuri Au^ 
f9 ^fi^ auroit-il regardé l'Enelde fi le 
^,' PO@Ëe y avoît fait indifcrettemeûtle 
^^redît des profcriptions qui s'étoient 
i^^pàffêes pendant ia jeuneffe. ,f''Un 
Hâltéfatear célèbre répondit dans le 
tëlîlif ^ ^ eft-^il permis d'abufer à|oe 
^^'j^ékit de la raifon & de la patience 
^ dç, fes lecteurs? y^ 

'' Ù^aue s'étoît fouillé du ^g des 
Romains, & quarante ans d'un règne 
Ii9j4reux ne pouvaient effacer la bon- 
t^doQt fes profcriptions couvrent en- 
è^Çf ia m^oire Plrgile^ qui dai^ 
gne ' être fon flatteur , fit très- fege- 
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ment de tir» le rideau fur les hor^ 
reur du Triumvirat. 

V 

Mais que pouvoît avoir de com- 
mun Charles IX ^ avec Louis XFf 
^e premier ordonna le maiTacr e de la 
Saint-Barthélémy^ & condamaa cent 
milfle François à la mort j Tautre s'eft 
illuilré par fa clémence , & n'a* pas 
fait périr un feul homme. Ou ne piîo- 
nonce qu'avec horreur W nom de 
Charles IX. & Louis XV^ st^wé^^fte 
le nom de bien-aimé : fon^ >r«gQQ;#i]: 
la plus belle leçon d'^um?nit;é .qirfwn 
{Souverain ajit pu doimer 1^31 ^AlïfMe, 

Lettres de Monjieur Clément à M^mtu^ 

de Vokairf,:.Z:^^^^ 

Mr. ClemeM a oublié 4é êûïe k»* 
primer à la tête de ces v^ôliMidneilfeg 
Lettres , celte ^u^il adrfCa à Mr^ d^ 
Vokmre en 176g. <^aaàt «et&'WQi^ 

A a 3 



J74 - ^flifSmiM^ LITTERAIRM 

qtâ t%Dcb(uripagÉKMèitt , il a^ forb bien 

^ ^>^ €'eft yoQSi ' ' Monfiéuf, ^ui< avez 
i/n^ fintr ies beaux >|oiir8- «de» notre 
^^Htcératiu'e & q«i nKMst idxi aVieSs fi 
i^ Hishgeems < oonibiés ; & vous avez la 
ly doni&ar de ne bi(&r après ifsnaisiau* 
^;'<W9i efpoir de «108$ con&lctfcdejlpa* 
,y (tré'Sèfence. Pàrdoiteea^ JStàiiieln', 
,V'<'^'^' oainplaitit^à>im t^e^^pàttiÊm 
^,'<^t vieux goètjjl &;à ait^émiliaâur 
,^ de vos ouvrages. IlItt^lipHgx^of- 
, M ilble que je m'accoutume. Jamais à 
-.vtrouver beau ce qw ne le \êt?i ja- 
,, mais , qu'à condition que Moim'èy 
p Racine y Boileau&CYoxiSjkrésé^té- 
^j fiables. Mais je' viens en&i^att^rin- 
„cipal objet dâ ma -Lettre, tqmeibde 
yjVom remercier de b/conhdifrailce 
yj que vous m'avez {»:Deu(réer^nMr. 
9, de la Harpe. Je n'ai quj^meilcraçr 
9, de £^ politefle & de fes cbnÇbilsii & 
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„ îurtout de k véoérà^a qu'il téim^ 
„ gnepour vous. Il jure par v&ticGiaou£i 
i, comn^e PbikSiélSfiijxuecâi .fWt Eer^cu^ 
„ U^ &rje3ie«toutâ^pfllnlrqu'iJin^ inKn\7 
„ plifièi gbriei^nwpt h t^oisi^&iir 

^^leoiâBit >der8':o^k^ibftu^ix)îBcaitti^b^ 
,pdesèoiiiliai)lare Iwdnoflrffawsrfie no^p, 

^fr&ôiLinèifera /l|uô f^&a.v£r'«fak oripÇ^ 



« CIBffTB 
-RI 'Êfet 



nai pas trouvé leselprits Tort 



»KeVjenus en fèveur de ma médeeS 



■c. ' ,^-ifiin,, 

-'«iiLarjEiiieÉvièine! Lettre eildètHëliée 
ihffh»iiif}er ^i|iieleîâi{e duPo&pé^de 
i^^\sà\Hinmde en gên^aleft d'uiM^^^- 
y^lgaBcevpnre & coulante , qiVeUsj^ejl): 
^^onème quelquefois- exquife & {»^- 
^ que'par&ite. ^ S y a des |iefifip;|r 
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nés qui ne trouvent nulle 

âion dans cette manière de penfer* 

Il lui reproche enfuite d'avoir emr 
prunté toutes les expreffions nobles 
qui embéliifent & Foëfie, & il le 
peint comme „ un Ecrivain qui n'a 
,, prefque pas un trait remarquable 
^ qu'il n'ait emprunté , qui eft foible 
,, & commun dans tout ce qui lui ap-» 
5, paitient; qui n'a rien trouvé de vrai-r 
9, ment beau que ce qu'il a pris. ,^ 

Notreétonnementelttoûjours qu'un 
homme d'efprit ait le courage d'im* 
primer de femblables alTertions. 
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ESSAI SUR LE JUGEMEaW 

<iïJ'ON PEUT PORTER ' 

r 

Monsieur DK Voi.t'A'iik'é 

Suivi de Notes hiftoriqiies & Aiiecidollés'/ ' 

^U «Sf «Cr «If «flf* tf^ 

Z^r^ à Mr. """^^^flv^ifUx^E^^ii^t^; 

Une htockurt iie Irmié-fix pages.' ^"'"^ - 




,*iiii' . .'•:' ^^:^'' ' ' / ■ • '''^'^'- 



partialuÉi. ^prânefi^^iur bs ^dbM^ ^^ 
fur W perfoniiel ie Mr. de P^ûltain^ 
yj Supet'fîciel -éxos THîftok^ il ne {ia^ 
^ rut la traiter qoa |ipur &oiider let^ 
^ Ëcrivttos qû TaVoieiit précédé^ '^ 
^ pour renji^erfer les opimoius .& ie^ç 
99 princâpes reçus fans donner à ^€$ 
19 leâieurs d'autre guisb & d!aatire^^ 
>9 pui qne Ccm autsosbé' dans lei i^t* 
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4,tre9. ,, Nous oppoferons d'abord à 
Vanomme, l'autorité àaRabertJon^ & 
celle de Mr. Paliffàt. Nous oibferve- 
tans 'enfuite qu'il falloic pour arriver 
à la vérité f remierfer les opmBms& 
ks principes reçus: pour détraire cer- 
taines erreurs ) il n'eft pas néùéSiâre 
de leur pppofertles «émo^qagesiCQiiA 
fenûres. Avec de-la raifoa&.delarciian 
Jeéë^ae on peut démontr^b qpt1m^ 
chofe n'a pas été> «paiûeqidçUesoiè 
pas^âvétre.. •■• ..■■•■< ■ -m:: p"'-' ,i?t:i'| 
"> ^if^-Fatùart hà-métne , s'avxàaoib «û 
;^tp<ii| attaché à la-fidéMdKu^ï^iftoi' 
^(Te)' que vers- 1766^ 'û éeéxmtikuo^ 
^(femme de &s atilitts, i^^Joabasdôm 
^mobiatix Béi^diâififfUa CrilàfiB/âi 
^tletMieeticrches dott k-nioiidiidEi&faeft 
^ Mt .une loi à l'Hiftoriont/ 1 i]i|b,<|fûnp 
i^hùy il lui fiiffiibit d'intéoeffiâr ia.ék 
ft diaimer ùm teâsur^ „ U ifaépfUett 
fi peu l'érodidan <j)iiâl &'étak ^ibvà 
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art d'en tirer parti. Mais ^aù lieu de 
pâlir fur d'anciens ouvrages^ il,s'éii 
repofoir fur les favans hommes qui 
veulent bien confkcrer leurs loifirs à 
ces ingrates occupations. 

jRichardJbn père difoit „ je peux 
avancer que j'ai le Latin , le Grec 
à 'ma diff^ofition parceque j'ai une 
psyrtîe de moi-même qui les poflféde^ 
& à qui j'ai recours quand il ma 
plaît 9 comme j'ai recours à ma mai» 
j^oilr^^éerire / ^on pour peindre; à 
meë'^eli:sd>poiirbvoir^ à mes pieds 
pjdur miorcher. Cette partie de moi* 
mèÉoery ^ t c'eft mon fils. J'ai en lui mon 
étuàimi ' Nous faifons deux un 
feidédm^eiionmie^ & peut-être plus 
cpafiip.^Jicnnme. Ainfi compofé de 
déuab lie en état de produire ce que 
lielipiiôdmtbit pas tel autre qui ne 
&rQârq[a£rkk-mêiiie» fi 
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Mr. de Voltaire faifoit de Dom CaU 
met & de quelques autres Commen* 
tateurs, ce que Bichardfin faifoit de 
fi>n fils. 

„ On a contefté à Mr. de Vokén 
„ le caraé^ere de génie; on s'eft fon- 
^, dé fur ce qu'il n'eft aucun de les ou- 
^ vifages qui x^o&e des rémjnifcen* 
^y ces du nombre prodigieux de. fes 
^9 ie(^es ; & fes ennemis ont fû le 
^ rapprocher avec art comme avec 
9, fuccès des compoiidcMis dont il a 
^^ profité. L'année littéraire eft les 
^ Critiques de Ciment , font pleines 
99 de ces imputations. Cependant^ fi 
^yie génie confiile dans une ima^a- 
9, tion vive & abondante , i& dans 
,9 une forte fenfibîiité de l'âme , ii l'it- 
,9 magiimtiûQ o&e les .germes / & fi 
99 l'anle fehfible les échauSe & les fé^ 
99 conde, il eft difficile de re&fer en*" 
99tierement ce mérite à Vokaire. 
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,, Beaucoup 4e fes Tragédie attefte-^ 
,, ront une ame fenfibie. Mais parce-* 
„ que fon imagination, qui fe montre 
,, riche & fertile dans le petit genres 
9, manque quelque fois d'invendoa 
„ dans les grands fujets j à la rigueur, 
,, fes Critiques peuvent lui ccmtellér 
„ le carsiiftere de génie. „ 

Il n'y a point encore de définidon 
du gêni^ univerfellement reçue. En 
attendait qu'elle exifte , nous nous 
en teBons à ce que les hommes en*- 
tendetit ordinairement par ce mot 
C'eft-à-KÊre Theureiife facilité de fe 
frayeTi ^e route jioQvelIe dans une 
carrier^^éfa battue. Or. Mr. de /^o/- 
^^V^^i&it fés preuves en ce genre 
par dnq i9P fîx Tragédies , un Poè- 
me hérc^hcomique, mais de plus il a 
potedé l'art de dire d'une fe^n neu- 
ve ce^queles autres avoient dit avant 
luL Des hommes dont Topinion eft 
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d'un grand poids , ont prétendu qui! 
n'y avoit qu'un homme de génie qui 
pût opérer une révolution dans quel 
genre que ce foit; or on ne peut pas 
coutelier à Mr. de Voltaire d'avoir 
opéré la révolution la plus marquée 
qui foit dans les &ftes de l'eiprît 
humain. :i ! 

L'Auteur anonîme ajoute , à ces 
diTcuflions littéraires un exameii des; 
principes, des mœurs, des fen^ 
mens particuliers de Mr. de FoUaire. 
Nous ne connoiflbns point renomme, 
mais nous ofons lui demander^ comh 
ment on ofe fe permettre ces recher- 
ches fcandaleufes & fatyriques. . cQuelr 
le confiance elpér&-t-il que les^getllr 
honnêtes accorderont à un Ëcrtvjuii^ 
qui violant le refpeél dû au t<i«Bbèau> 
vient à l'appui d'une conjeébl|ra/pmf^ 
prudente, attaquer la probitén^icHni 
homme qui n'eft plus, &&ir«tirou^ 
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fes mânes ? Jufqu'à quand les gens 
de Lettres feront-ils fervir leurs ta-» 
lens à la deftru^ion de la paix?, Qu'oa 
attaque les frivoles productions d^ 
refprit y & que l'inutile talent de ri- 
mer des mots , ou de cadencer des 
phrafes barmoniëufes , trouve indij^ 
féremment des admirateurs ou des 
Critiques: que nous importe? Mais 
s'érigeren ju^ des confciences, iup^ 
pofei* des> mod& malhonnêtes à des 
aidions généreufes & métamorphofer 
par uiifiiart ^aboiique les foibleflês 
d'unefpdb/xMnbrageux en vices da 
cœur i ^ exagérer les torts de la; va- 
nité '^ui&ipenn^ des fyftémesy^ re^ 
fufciter lés imprudences du jeune âge, 
& ledidcbidens qui ies pumflenty' re* 
éueiIUr«aveo une malice réfléchie tout 
ce qui 1 peut fouiller la mémoire d'un 
homme*^^ c'eft occuper honteufemenfc 
fes loifîrSy & fe préparer Findigna- 
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ÙQn de ceux m^e qui étrangers à 
ees |eux barbares , prennent le parti 
injufte, mais excidkble de méprîfer 
tout oe qm tient à la LitténUiure. 

Ce libeUe a été profcrit par les 
kâXy & c'eft leur rendre h(»nmage, 
qiie de s'élerer contre lui 

Re^exions impartiales Jur Mr. de VoU 
taire ^ pour fervir de fuppiément à 
ce qu^ont ditju/qu'à préfentfes Pané^ 
gtprijles & fes Cenfeurs. 

Le reproche le plus important que 
eette brochure £sdt à Mr. de P^okmre^ 
rouie fur les expreflions indécentes 
qu'il a mêlées dans fes défenfes. IL 
fai^ ^œ jufte, le zélé le plus ardent 
peut-être même la prévention la plus 
aveugle fi>nt réduits au iîlence. Atta^* 
que lui-nokême de toutes parts ^ pour- 
fiiivi par des Libelles calomnieuiçf il 
avoit contraire à la finTufage de cer- 
taines 
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taines expreflîons qui n'auroient ja-' 
mais du fouiller fes Ecrits ; alors il 
voyoit peu de monde. Les charmes 
de la Société n'adouciflbient plus les 
fureiurs d'un amour-propre révolté, 
& dans ces accès firéquens & pafla- 
gers^ iloublioit^ que les injures don^ 
nent des partifans à ceux qui en font 
injuftement les victimes, & réfroidif- 
feni ceux, d'un grand homme que les 
payions nijaitrifeut à leur gr^. 

lettre de Mr. de Burigny^ de VAcadé-^ 
mie Royale' des Infcrîptions & Bel- 
les-Lettres j à Mr. r Abbé Mercier. 

' Jur les démêlés de Mr. de V^ùltaire 

. avec Mr. de Saint-Hyacinthe; dans 

laquelle on trouvera ,des Anecdotes 

littéraires & quelques Lettres de' Mrs^ 

de Voltaire & de Saint-Hyacinth. 

. nJ/ov^ m'avez preffé, Mohlîèur 
„ l'Abbé^ avec tant d'ini9aDee.4e. vou» 
:. Tome IF, Bb 
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,, apprendre ce que je iavois des dirpu^ 
^ tes de Mr. de Fokùre & de Mr. de 
^y ÊaifU- Htfoeihthe j que je ne peux 
jy pas me difpenfer de fadsÊdre votre 
f, curiafité. ,) 

Cotnmenennhommedeoiérkecom- 
me Mr. Merckr preffe-t-il un homme 
d'efprît comme Mr. de Burigmf^ de hdf 
apprendfe-ee qu'il fait d^une Anecdote 
qQil£jHidrokfaireoubliër?PourqQieft-- 
il intéreflaoi: d'écrire^ que deujn gens 
de Lettres ont eu une querelle? Tour 
te brochure doit amufer ou inifaruire. 
Dans cellehci j. il n'y a rien à gagner. 
Jlr. de Burigny répète plufîeurs fcis 
que Mr. de t^oltaire a toujours^ eu pùur 
lui les égards les plus honnêtes. N'étoit- 
ce pas une raifon de re^e<?î:er fes cen- 
dres, de fupprimer un Pamphlet fa- 
tyriqué, & fi Mr. TAbbé Mercier 
kûitJi'fr£j/^dÎ2i]^prenére le ftijet de 
eet^^l&eréié j en pouvoi€ k lui coitir 



DK MONSIEUR HB rOlTAlRE. 387 

munîquer fans en faire part au public 
qui n'étoit alTûrément p^s jjreffé dç 
revenir fur un fidt qu'il avoit méprifé 
& oublié* 

Nous paiTons fpus iilence une Bi- 
bliothèque entière de CriY/^fi, àlOb- 
fervationsj de Satyres, de lettres ^ dç 
LibeUes &c. &c. Quelques-uns ont 
eu pour Auteurs des gens de beaucoup 
d'efprit Soit que la méchfttioeté faife 
écrire ce qu'on ne penfe pas on trou- 
ve des aflertions fi folles, fi ridicule^ 
qu'à peine on en croit à fes yeux. Un 
homme' bien connu dans la Républi* 
que des Lettres a eu la hardiefie d'im- 
primer: ^ Vous deves votrpHmrhde, 
,, à Lueain , à JSrébeuf; vos Tragé- 
,9 dies à CormUdy ^ Racîflf^ à Çr/- 
,1 bittofiy à Mr. le Fr^w ït^me\ vos 
9, Comédies à Destouçbtsh à la Chaufi 
^^ftf> vos Mélanges à ^âjji^i?, kMan- 
♦, tesfmeu^ kJ)idtrQt% ^Dargmi vos 

Bb z 
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„ Poëfîes légères à Chaulieu , à Cha- 
^j pelle; vos Elémens de Philofophie 
„ à Maupertuisj à Kônig ; votre Hi- 
,, ftoire générale à Skfdan, à Puffenr 
„ dorf; votre Siècle de Louis XIV. 
„ à Reboulet^ à la Martiniere ; vos Sa- 
„ tyres à VAretin^ à GafO« , & qui le 
,, croiroit? Au Gazettier Ecciéliafti- 
„ que. Votre méchanceté même n'eft 
9, pas originale, ^j 

A tant d'advepfaires nous nous con- 
tenterons d'oppofer cette Lettre du 
plus grand des Rois au premier des 
Phîlofophes. 

„ Quelle perte irréparable pour les 
",, Lettres, & que de lîécles s'écoule- 
„ ront peut-être fans produire un tel 
„ génie 1 S'il fât retourné à Ferney^ 
„ peut-être feroit-il encore ! ... Il 
* „ vivra à jamais , il eft vrai , par fon 
,, génie & par fes ouvrages; mais j'au- 
p rois défîré qu'il eût pu être encore 
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„ longtems le témoin de fa gloire . . • 
„ Il a du moins joui de la confolàtion 
,, de recevoir avant fa mort les hom- 
^, mages de fes compatriotes ... L'A- 
„ cadémie de Berlin & moi , nous 
„ nous propofons de payer au grand 
„ honmie qui vient de mourir ^ le ju- 
„ lie tribut qui eft dû à fes cendres. 
„ Les Germains mettront tous leurs 
„ foins à rendre à ce beau génie la ju- 
„ ftice que la France lui devoit à tant 
„ de titres? ils ne feront contens d'eux 
„ mêmes, que lorfquils auront peint 
„ avec énergie à l'Europe entière, ôc 
„ à la France en particulier, la perte 
„ irréparable qu'elle vient de faire. 

„ Il n'y a plus, comme autrefois, 
„ d'amateurs des Beaux-Arts & des 
„ Sciences. Si ces Arts fe perdent, 
„ comme je le prévois, à quoi Tattri- 
„ buer qu'au peu de cas qu'on en fait? 
„ Pour moi, je les mmerai jufqu'à nïon 
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„ dernier foupîr. Je ne trouve de con- 
„ foladon pour fupporter le Ëirdeau 
„ de la ^e, qu'avec les mufes ; & je 
j, vous ailtb'e que lî j'avois été maître 
„ démon deftia, nirorgueil du trône, 
„ ni le commandement des Armées, 
„ ni le frivole goût des diiTipations ne 
„ l'uiroient emporté fur elles. „ 
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Tome Premier. 

Page 20. ,, Les Tragédies donnoîent rarement 
^ aux hommes aflemblés ces grandes le- 
,, çoBS d%umanité, de tolérance, de Phi- 
,, lofophie, & malgré Texemple même de 
9, Racine. Il faut lire: 

L'exemple même de Racine n'avoit 
pas encore apris à foigner le ftile, 
les convenances y & tout ce qui ap- 
partient aux bonnes mœurs. 
¥9^ 04. „ EtAvrigny cduî des François peut- 
ff être, qui a le plus approché de Tacite^ 
„ étoient les modèles fur lesquels devoit 
ff fe former f Ififtorien du Siècle de Louis 

~ „ XIV. „ 

Un homme d'elprit a trouvé que le 
P. d*Avrigni ne méritoit pas cet élo- 
ge parcequ'il n^avoît pas lès vues po- 
litiques qui diftinguent l'Hiftorien au- 
quel il eft comparé, & qu*il a une 
manière froide & .monotone. Ainfi il 
faut lire: ^^UAvrignif qui a delex- 
,y altitude dans les dattes , & de la 
„ préciiion dans le ftile, étoient &c. 
Tmm IF. C c 



Page 27. ff H compofa une Ode .for la con- 
„ ftraftîon du Choeur de TEglife de No- 
„ tre Dame,, ajoutés : que LouisXIV. fit con- 
ftruire pour accomplir le vœu de Louis XI IL 
Page 33. ,i Ses ennemis rappellerent tout ce 
,, qu'il avoit hazardé dans ce genre & le 
„ firent exiler pour quelque tems. On ne 
yj fait pas exactement Jia caufe de cette 
„ première difgrace, „ 

Mr.. de Vt^aire a dit plufieurs fois 
à Mr. Dupont Avocat au Confeil 
fouverain de Coltnar que la caufe de 
Ik détention fut le foupçqn d'avoir 
fait les Pkilippiques que le Régent 
lui imputa, & quelques plaifanteries 
fur l'elpéce des amours de ce Prin. 
ce. Il lui pardonna ces imprudences 
& lui fit donner une gratification de 
cinquante Louis» pour le confoler dQ 
cette punition. 
Page 42. 99 Selon les Mémoires du tems il dut 
„ fa liberté à la Tragédie d*Oedipe. „ 

On m'a affuré depuis l'imprefEon da 
premier Volume de cette Hiftoire^ 
qu'il étoit forti de la BaitiUe avant la 
première repréfentation de cette piè- 
ce , mais on ne m'a fourni aucune 
preuve capable de détruire l'authen- 
ticité de mes Mémoires. 
Page 106. „ Il parfoit l'y ver à Pâfm , & l'Eté 
„ chez Madame la Préfidente.de Bemie- 
j, reSf fe rendant quelquefois cependant 
„ aux invitations de Meffieûrs ^de Genon- 



,, ville & de Maifons fes amis intûnes. ^ 
Supprimés les trois dernières lignes. 

Mr. de Genonville étoit mort dès Pan- 
née 1719 & Mr. de Maifons mourut 
au mois de Septembre de 1731. 
Page 108. 99 L'Abbé des Fontaines peut être le 
^ meilleur des | Critiques après Bayle. ,9 
On n^'a fait appercevoir que ce juge- 
ment étoit peu réfléchi, que l'Abbé 
des Fontaines étoit partial, lourd, 
monotone , & n'avoit nulle finejDTe 
; . dans le.feft. 
Page: 174. »> Un homme d!elprit a dit que fi 
/j, Mahomet eiit p^ru du tems ,de la Ligue, 
/j 1 •9^ cette pi^ce eûi fauvée la vie à Henri 
^••u4 fr JIL i^.^.ffemf IF. „ Ajojités 
.. M \Ki , qu'un ,feqnpp^ de plus 4*efprit enco- 
r , (. .[if ;t i:e,dijt en iifîWt.cepafl*age«La Tragédie 
v:> j/ou;o^ de,J[^ifl//o^^/jivoit parù^en 1755. & 
cependant U §'efl: trouvé un Dafniens. 
'Pagfe H&i^ «..La difgracepaffagere que lui va- 
,,Mi'JHt<çftt^:pr^uftion fut caufée par ces 
Oh .H)iài/\[j^, w Ajputés 
: ^ToTiH \ , fluje les plaifimteries fur Adam y en- 
>1 Tiii / trerent auffi pour quelque chofe. 
S^gQiipp». „ Qjuelque détour que Vous preniez 
>,»((,• M „ lui difoit un des plus célèbres Connoif- 
V r ff feW» „ il feut ajouter 

que ce célèbre Connoîff(çur eft leRoî 
ï.^l . . de Pruffe. 

I^age 210. * „ Quani JSrmfe parut, le Roi laiflk 
„ percer na peu d'indulgence pour les 
., principes du 'Ficaire Savoyard. Les Je- 

Ce a 
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' 99 faites ftrdenSî allarméd dija de ce pen- 
„ chant à la tolérance, s'emprelTerent de 
„ le détruire, & amenèrent le Roi à op- 
„ pofer au PtUhfophe Genevois le Philofo^ 
„ phe Chrétien. Avant de permettre la dî- 
9, ftribution de cet ouvrage, il en adreiTa 
„ un exemplaire à ime Princeffe refpefta- 
,, ble par fa piété , fans lui en nonuner 
„ TAuteur. Elle répondit que le ftile en 
y, étolt très agréable 9 mais qu'aux har- 
y, dieSes feules dont il étoit rempli 9 elle 
,, eût aifément reconnu &c* „ 

il faut placer en 1756 ce que nous 
fuppofons être â'rrivé en 1749. ' En- 
cote cette Anecdote eft-elle fort 
fufpefte. Il en eft de même de cet- 
te réponfe Puifqtfiî efi Roi il efi 
bien te maître d'attendre y 'ëtte étoit 
çoiihtie longtems avant 9 & ne de- 
voît pas être placée dans cette Hi- 

lioire. • : - .^ 

t. 

Page 230. 9i Mr. Touffaints qui eut de la dis- 
V grâce & de la faveur. „ Otés 

Mr. Touffaints qui ne. vint en Pruffe 
que dix ans après. 

;Pâge 273. „n fût convenu que Mr. de Fol- 
„- taire . reviendroit en Pruffe. „ Dites 

à Patsdamj car Berlin *& Potsdafn 
font dans le Brandeboui^ & non en 
Pruffe. 



Tome Second. 

Page 38* »» A peu près dans le même tems on 

9, ufa de r^ueur contre £mil^ & le Cou^ 

„ trat fociaL II y eut même . une efpéce 

„ de Decyret de Prife de Corj^s mal-adroi- 

. „ tement accordé contre Roujftau. „ 

C'étoît un véritable Décret & non 
une efpèce. 
Page 8. tfPirûn en fortant de la pièce qui St 
ij: donné lieu à ces reflexions, crut l'avoir 
,, anéantie par un mauvais Calambour 
,^.^ , .„ r Impie I II avoit récemment faît inférer 
^j 4 ,j^..dans le Mfrcuu une p^faphrafe du de 
1 ' \ »?i PVPf^^dis^ elpéce d*âmendp honorable au 
^ ^.. ^, public, que^l^ .vanité concilie quelquefois * 
,,,,.pourre^YeiÛ|Çr&Ji attention laffée. Mon- 
JSeur de ^QlU^ireS^ T^QTVDÇit a cette occafion 
, uije petite gayté. „ Cette jolie Epîgram- 
.me h'eft point de Jfr. AeVoimirei elle étt 
de Mr. Marmontel. 

Page 66. „ Réduite à trois en 1777 „ Ajouté» 

• *^ Cette Comédie réduite à trdis Aftes* 

Page 257. „ Le malade fe retourna & repondît 
''''^' „ je croîs . . . qu'il faut laiffer mourir 
„ les gens en )paîx. „ Ajoutés: Il eft pôf- 
fible que cette réponfe foît fuppofée. 

riçe^'283« „Nou« n'avons pas feit un* tjWfer- 
,', vatîon importante, c'eftque Mr. de Fol- 
y, taire n'a jamais commencé une qufixelr 
,,^ le littéraire ni r^du Spigramme pour 
„ Epigramme. 
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Cette obfenration n*eft pas importante 
mais elle eft fauiïe quant à la fécon- 
de partie. Mr. de VoUaire a rendu 
& même avec ufure Epigramme 
pour Epigramme. 

Errata du Tome Second: 

Page 62* De quelques côtés qu'il jetta lifis 

qu'il jettât 

id« La nature lui donna: otés les 
deux points. 

97* Tous les arrangemens étoient pris 
dans le même tems. Il écrivolt: 
tifes tous les arrangemens étoient 
pris. Dans le même tems il écri- 
voit au Roi de Prûffe. 

lOtf. Après avoir Mfiftpes ttfis après 
avoir affifté^ .,. . 

1^3. Les amours«propnea innocens lijis 
les amours-propres \cr^[)}tles. - 

Itfç. Sauveur d*un peuple libre & Roi 
d'un Peuple grave, lifis brave. 

187. Et Mr. de Fottairê n'avoit* jamais 
ôtis l'et. 

2%%. De maxime de Madame lifés ma- 
xime de Madaure. 

237* Et de marquer fes odieufes traces 
lifis & de mafquer fes odieufes 
traces. 



Page 248* 9>L'Académîefraxiçoife lui témoigna 

i^^fon empreffement il apprit aa 
.5,monde59 lifis TAcadémie franco!» 
fe lui témoigna fon émprefîe- 
ment. Il apprit. 
— — 2ça» Et voulés-Yous donc me faire mou« 

rîr à force de gloire retranchés 
à force de gloire. 
— a^ff. Sa vie tranquille, Itfés ïà vie tran- 
quille. 
— r- 282* Des faillies pures lifés promptes. 
■ 29a. Mais on fe promettoit lifis pen. 

mettoit 
2J3. Des injures ont ^té répétés tifis 

i^épétées. 
29 f. Leur reconnoiflance & leur elprit 
eft très inutile, lifés font très 
inutiles. 
298- Telle font la Chimie, la Science écb- 
. nomique^des hommes célèbres /^£ 
telle font la Chimie, la Science éco- 
;iomique. Des hommes célèbres. 
299. Prefque tous les ouyrages de Mr. 
de Faltaire lifés prefque tous &$ 
ouvrage^} 
id. En excepter Tlfiftoire tifls exceptés* 

en THiftoire. 
3Q0. L'ennui de l'homme, lifis Vensxd 

des hommes. 
301. Voilà pourquoi les ouvrages Ufls ' 

vflftlà pourquoi ces ouvrages. 
3f2. Les belles idées fe foîent prdR 
tifes fe font preffées, 
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Tome Troifomê. 

Jlç/7, pritim. Page 14. „ Qu*eft-ce aujourd'hui 
f^ que la Littérature ? des compilations 
„ volumineufes , prefque toutes inutiles 
f, par la confulioh que produifent nécef- 
^ fairement la multiplicité & la variété 
„ des fujets» ,j^. 
Page 20. 9, Il Compare la Henriade & le Lu- 
9, ^rîn; idée bizarre» & qui ne fe réalife 
,, jamais.,, Lifés: 

Idée bizarre dont le développement 

ne conduit jamais l'Auteur à fon but. 

Page 4S* n Ses contemporains exigeront une 

; ,, Fable neuve,- des Epifpdes qui naiSènt 

' ^f du fujet & varient fa marche fans la 

„ fufpendre. „ 

Page i2g« M Qui couronne de fleurs la vieil- 

„ leffe à'Achiâe. Lifés: , 

EfchUe. ' \ 

IPage 162. „ Ce même Prîiicé* ouvre le troifiè- 
^, me A^e par un long nlonologûe.JEC^r- 
„ ire avoit demandé à le voir; il ft re- 
,^ veille tin moment pourpeiiferà teqtfîr 
„ lui ^à.* ^9 Lifés ' 

il fe recueille. * '^ 

Pagér 174. '„ Quelques va^es ]()rôjèts dttnf Mm- 

' „ pudetoé Caton * 
„ Nourrît deihus longtems lî^peùr deOtof*».*,; 
Lifés: imprudent 
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